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F RE F AC E. 

O 'Est à vous, mes Amis, que j'offire cet ouvrage ; 
D'un cœur qui vous chérit c'eil un léger hommage ; 

.Vous y verrez du fëriettt ^ 

Entremêlé de badinage» 

Des traits un peu facétieux 

Dont la morale au-moins eA fage. 
Mais n'imaginez. pas que la morgue d'auteur, 
De Panioiir-propré en «loi fordfiànt Perreur , 

M'infpire dans cette préfiice* 

Ma paiTion m'a fait la loi ; 

Et les charmans accords d'Horace 

M'ont fait poëte malgré moi. 

Ma Mufe , Tudefque & bizarre , 

Jargonnant un François barbare , 

Dit les chofes comme elle peut ; 
Et du compas François bravant la fymmétrie ^ 
Le purifine gênant & la pédanterie , 

Exprime au*m<»ns ce qu'elle veut. 

Aiii iir.^ 
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P RÉFjiCE 
Libre de cette {ieryitiide; 
Un tr^t d'imaginatioa 
yaut mieux , au gré de ma raifon J 
Que cette froide exaâitude y 
DoBt les modernes font Tétudej 
£t qu'on réprouve à rHéliçon* 
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ODE PREMIERE- 

« 

j4 GRESSET, 



D 



I V I N I T é des Vers & des êtres qui penfênt; 
Du palais des eipnts d où partent tes éclairs , 
Du brillant iânâuaire où les humains t'encenâm , 

Ecoute mes concerts. 

RîEN ne peut réfifter à ta force puillante. 
Tu âappes nos e^ts, tu ùds couler nos pleurs ; 
Ton éloquente yoik» âateufè ou foudroyante » • 

Eft maitreflè des cœurs. 

s tayôns lumineux colorent la nature : 

Ta main peupla la mer , Tair , la terre & les cieux : 
Palias te doit 1 égide, & Venus Ùl ceinture : 

Tu créas tous les dieux. 

S o V s un malque enchanteur la Fiâion hacdie 
Cacha de la Vertu les préceptes chamians : , 

La Vérité fcvcre en parut embellie 

£t toucha niieuXt nos iêns. 

A jv Ta 
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s X> P E s. 

Tu chantas les hcros -, ton fublime génie , 
En fon immenfué, bieij^ij^t ôc tecoi^4» 
Relevant leurs exploit^ , .çtobplli^t Igur fie» . . 

Les fit iQuf, ce ,qai(s fonù 

Auguste doit (â gloire à la lyre J'Horace , 

Aux confcils de Mccenc , aux doux chants de Marpn j 
£t Içs foibles mortels oient lui ùdrc grâce - . ' '* 

De la proiçtiptioji, . 

Tandis quVppefkntis , vaincus par la loatietf^i 
Les vulgaires humains , abrutis , Ëdnëans , 

.Végètent fans penfèr, & n'ouvrent la paupière ^ 
Que par rinlhnd dçs ièns : 

Tandis que des auteurs larrogante cohuç 
Croadè dans la &nge au pied 4^ rHélicon, 
Se déchirç en (èrpens , ou Ce tta&ie en tocdie 

Sur les pas d'Apollon; 

O toi , fils de ce dieu , toi , nourriffon des Grâces 
Tu pris ton vol aux cieux qu'habitent les neuf Sœurs , 
£t rpo vit touTrà-tour renaître fiir tiaces 

Et des fruits des fleurs^ 

Tes vers» harmonieux , élégans , fins ipanue» 

Loin de l'art pédantefque en leur iîmplicitc , 
ËqÉMV» dildieu du Gout, encans de la Nature, 

Prêchent la volupté^ 

Tes fi>ins laborieux nous vantent la psuxBe^ 
Et chacun de tes vers paroît la démentir : 

Non, je ne connois point la pefantc molicflc 

Dans ce gu ils font ièntxr» 



Av centre du bon goût , d'une nouvelle Athcne^ 
Tu moiflbnnes en paix la gloire des talens» 
Tandis que lUiiîfeis de ton lieuieule Tçùia 

Adnme les accens. 

Bbhiin en cft fiappéc: à ù. voix qui t appelle. 
Tous les Arts renaiflàns l'invitent à venir : 
Le çiiant d'Aïuaéon fiv ta lyrt immoitelle 

Va çhea^ nous xefleittk. 




Av 
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ODE IL 



lA FEKMETÈ DANS LES MAlHEUhS^ 



Jl Ureur aveugle du carnage. 
Tyran deftruéleur des mortels. 
Ce n eft point ton aveaglç xagc 
A qui j'érige des autels : 
C'efl: à cette Vertu confiante , 
Ferme , héroïque ôc patiente , 
Qui réiîfte à tous nos maiheujis 'y 
A cette Egide de Minerve, 
Qui nous défend , qui nous prUc 
Malgré le Sort & &s rigueurs. 



Dbs Dieux la colère irritée 
Contre l'ouvrage audacieux 

Du téméraire Promcthcc , 
Qui leur ravit le teu des cieux > 
Du &tal pré&nt de Pandore , 
Dedùs la terre ont £ût édorte 
Mille malheurs , mille fléaux : 
Du fond, leur divine clémence 
Tira Teipoir, la patience , 
Puii&nt remède à tous nos maux. 




Dans 
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ODES. 
Dans la fiortune vagabbnck;^ 
L'homme eft le |oitet du danger ; ' 

Il eft figité dans ce monde. 
Ses deftiiis ne font que changer : 
Dans un jour (èrein , fur ùl tcie 
L'Aquilon gronde , & la tempête 
A TinAant obfirurdt les aîts : 
Aux cicux une vague l'élevé, 
S'amoncelant elle iè cceve , 
£t le précipite aux enfers. 

Tbis Itir une mer otageufi: 
Navigent de 6eles vaiflêaur , 

Bravant la vague impctncufc, 
£t l'horrible fureur des flots -, 
Le fougueux amant d'Orythie 
Soulevant les vents de Scythie, 
Creufê un abyme fous leurs pasi 
Le ciel annonce leur nau&age > 
Mais, munis d*un triple courage. 
Us affrontent l'afieux trépas. 

Ainsi dans <xi jours pleins d'allannes 

La confiance Ôc la fermeté 
Sont nos boucliers Ôc nos armes. 
Ils combattent Tadverlité. 
Qu'un Deftin cruel no)is prépare 
Un avenir trifte 6c baibare , 
Rien ne pourra nous ébranler : 
Et c'ell dans ce moment fuprenîe 
Où le péril paroît extrême , - 
Qu'un grand çœur doit iignaler.. 



Voi Taffireiifè mort Cax ta mCtt 
Voier iês livides haâam{' ■ 
Là ceft ton âini, cdft tob 'fine^ : 
Dont le trépas caufe tes pleurs.: C*' 
Ou ta fortune raw^ ' " 
Oamfcns kstiaitsj^iie Cmie t. 
Lkhe fur ton cnnir inaocoits 
Ou c'eft la douleur violente 
Qui de ta (ànté âoriflknte 
Anéantit ixçlai bnUant, 

Li Tems voie d'une aile fwompte» 
Il fiiit i& né remnr jafionis^ 
Cet être fiigitif nous compte 
Sa fiiite au rang de Ces bicn&its ; 
U emporte, e&ce ou ramené 
Le plaifir énR que la* peinte ; - 
U engloutit juCqam Deftin ; 
Pourquoi , dans un 1 1 court cfpace. 
Du malheur , qui vient & qui pt^i 

Gémir & & plaûuke 6n& in » •* 

Je né reconnois Ovide, 
Dans fon fimcfte Se long eaol ; • 

Plaintif flateur , même infipide , 
Son cœur n a plus rien de viril : 
A retendre, on <Broit que Thomme^ 
Hors des murs fiiperbes de Rome , 
Ne trouve aucun bonheur pour foi; 
Heureux l Ci , mcprifànt la Thrace , 
U eût pu dire , cdmme Horace, 
Je porte mon boALeur en moi. 

PUISSANS 
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0 D É S: 
Pvts^s^ANS efpdts pyiofi^y^ucs^ 
Teneito dtofm éùt aiewc. 
Flambeaux des &oIes Stoïques ; 
D'humains vous devenez des dieux ^ 
Et vos aines incomparables^ 
A la 4euleiuF ioélnanlabks , 
^ TnomphcDt'fk llmfnamt^. 

Que peut , fur un cœur invincible f 
Déternxiné, ferme, impaffîUe; 

RsGtJtvs iè bwe à Garthag^j 
n quitte iiatrie ^ ftafeos» 

Pour aflbuvir dans rclclavagc 
La fureur de fès fîers tyrans : 
J'eltime encor plus fiélt&iie 
Couvot d'a{i|»r(]d)9C'& de 
Qtt au (èin de & pro^énté : 
Louis * vit d'un cœur toujours fexplC 
De Ces fucccs heureux le tC^PiBe.^ 
£t pém ÛL poâérité. . 

Par reffibtt d'une âme conmiuiie^ 
Docile à la voix du bonheur» 

L'homme jouit de la fortune 
Dent le Hawd feul eA l'auteur* 
Ce n'cfl pQÎilc dans un fi>it ptofpcrC 
Que brille unonUe caraâeteft 

Dans la feule il eft confondu ; 
* Mais que le Deftin le traverfe 

Son ame magnanime perce 
£t tm éclater ùl YCttxu ^ 
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L'aVEugie Sort cft inflexible : 
En vain voudroit-on l'appaiicrj 
A ibn,deiiin ïxïésmSMc 
Quel mortel pounroic s'oppolèr) 
Non , tout le courage d'AIcide , 
Contre un torrent fort ôc rapide 
N'auroit pu le ùàsc tagex : 
U nous £uit, d'une ame confiante; 
Souffrir la fiiteur in(blente 
D'un mal qu'on ne (àuroit changer. 



ODE III. 

SUR LA FL ATTE RI E. 

^^UELLE fiireur ! quel Dieu m'in^irel 
Quel feu s'empare de mes Cens l 

Viens , Mufe , reprenons la lyre % 
Cédons à Ces enchantemens. 
Oui , je veux, nouveau fils d'Alcide; 
Fier d'une valeur intrépide , 
Combattre des monftres affreux > 
£c porter le foudre ôc la guerre 
A ces crimes qui de la terre 
Corrompent le fijout heureux. 



Digitized by Googlc 



0 D B S. 

Lfs vents dont le cruel ravage 
Reayeriè les plus hauts clochers. 
Et couvxe les mers dit naufiage 
De cent aïKiacicux nochers ; . 

Ou de l'air l'haleine empellcc. 

Qui de la terre dévailée 

Fait la viâime d'Atsopos^ 

Sont moins craints fiir cet hémifphere^ 

Que n'eft le Flatteur mercenaire 

Qui cojxompc le ccpur du hcxos* 

L'insinuante Flatterie 
EftiaâUederintéret; 4' ' 
L'Orgueil [îipcrbc l'a nourrie 
Dans la fraude Ôc dans le fecret : 
Elle e(l (ans ceilè au pied du Throne > 
Son vain encens qui l'environne 
Ennivre les rois 6c les grands; 
Le mafquc de la politelïe ^ 
Couvre la rampante 

Êuix'applatidiflèmcns* 

T £ L qu'mi ferpent <;a€he fous Therbe 
Sàxam fis anneaux tortiiei^> 

Dérobe Cl tête fiiperbe 
Aux paHàgcrs trop hazardeux j 
En eflàyant de les (ùrprendre» 
Le picge qu*il a sû leur tendre 
M caché feus rémail des fleurs : 
Ou telle la vapeur légère 
Qui déroute lorfqukiie éclaire 
Les trop crédules voyageurs : 



ODE 

Ainsi Ie,FUtteur &inéli(^uié' . 
Couvife par la leiiite douceur 

De Ùl perfide politique , 
L apprêt d*un venin comijptcurj 
Sa bouctie éfi: ûns celte trompëiiéli 
Et de ËL langue âiaudiileùfe • . 
L'adrcflc abuft des humains ; 
Comme le chant de la Sirène ; . 

Dont la'mflbdiè inhiimi^mf*'' 

Leur plaît en ààncliant lèues' de(bnsé 

O Ciel ittléUe ni&anibrphoic . 

Change leî> for£uts en vertus? 
Qui transforme Tortie en rofè î 
D*où naiflèiit ces louchiés abus} 
Qud adulateur ridicule 
D'un ndh prétend faite un Hercule^ 
Et d'un viJ Pygmce un Atlas? 
O mortels ! c*eft la Flatterie, 
Dont rimpùdénce idolâtrie 
En Trajan érige un Midai; 

SbuVEiiT dahs'ies Vilions é^llà'' 

ËUc adorh jufqu'aux tyrans *, 

Des monilres. furent iès idoles i 
le ctiine 'gagea Ibn encdisi 
La Fortuné pré{biiiptiièu{e. 
Même la Trahifon hcureufè. 
Trouvèrent des adulateurs* 
Cartouche orné d'une couronné , 
Et Gati^iiia (ur le thr6ne y 
N'auroicat pa^ manqué de. Flatteurs. 
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<r ■ > ■ 

Tout mon (àng encrant en fureur» 
j\ coups preflcs , de veine en veine ^ 
Fait fans fin palpiter mon cœur.} 
Que <lc/à mpo ame ob/curdc » 
M'abandoniie à la fiioéfie ; 
En vaiii le Flatteur détefté. 
D'une éloquence infînuantc. 
Vantera ma couleur brillante 
£t tout 1 edat de ma fàtué* 

Loin q.ue f^afii» Fljsi^^e 
Paflè un vernis fur les déËhcs^ 

Cette coupable idolâtrie 
Avilit les plus grands hcros. 
Loués ou blàqçiés par les boimiMS ; . 
Nous demeutons.ee que nous fiun^pcs»' 
Grands ou petits , {àins ou perdus* 
Ce n'eft: point la vaine éloquence , 
Mais l'aveu de la confcience, 
Qui^oit 'juger de nos vçrtus; 

Louis qui.fk trenabler la tenè^ 
Ce roi dont on èraignoit le bras , 

Louis n*étoit grafid qu'à la g;uerre ^ 
£t très-petit aux opéras. . 
Tous (ses moniunens de fa gloire , 

Qu'un Roi coniâcre à fâ mémoire» 
* * 

Rendent (es djfleins odieux. 

*Je méconnois delTus le trône 
Le conquérant de Babylonc, 
Loriqu il (è dit le ûls des Dieux. 



ODES. ' 

ReVeiilsz-voÛs de yotneivreile» 
Roû 9 prince, (àvaiis&gttemeiss * 

Et fiibjugucz une foiblcflc 
Qui âctric vos plus beaux lauricn} 
Voyez locéan du BieniongCy * 
Où votre aveugle amour vous plonge 
Vous TOUS noyez par vanité ; 
D'un bras vengeur brifcz la glace 
Qui déguifant votre gxinaace ^ 
Vous a trahi la venté. 

O Vérité pure ôc brillante I 

O fille immortelle des cieuxl 
De cette voûte ctincellante 
Jettez un regard fiur ces lieux* 
•Le firul éclat de votre vde * 
Fera diffiper cette nue 
Dont Torgueil couvre la raifon ; 
Comme aux doux rayons de raurorc» 
Le brouillard épais s'évapore^ 
Qui s'étendoit fur l*hotifi)n. 

AKxis tendres , amis fidèles , 

^ Difciples de la vérité , 
Sages qui fuivez les modèles 
Des amis de fantiquité } . 
Vous dont la critique (cvcrc 
En reprenant , a Tart de plaire j 
Vous êtes fèuls de vrais cnis : 
Mais du Flatteur rampant ôc âa/que 
Arrachez le coupable ma(que , 
Vqus verrez. Ces traits ennemis. 



ODES. 

ENVOL 

Ces ARtoN , ami fîdelç, 
D'Achate ou de Pirithoiis 
Renouvelions le beau modèle ; 
Profe/Tons tous deux leurs vertus. 
Que notre amitié fans foibleflc 
N aye point la délicateflè 
De nous déguifèr nos dc&uts» 
Âiniî l'or que le feu prépare. 
Se purifie ôc Ce fcpare 
Du plomb & des autres métaux.' 



ODE IV. 

LE RENOUVELLEMENT DE V ACADÉMIE 

DES S C I EU C ES, 

U E vois-;e ? Quel fpedacle ! O ma chère patrie ! 
Enfin voici l'époque ou naîtront tes beaux joiu"S y 
L'ignorant Préjogc , l'Erreur , la Barbarie , 
Chaflcs de tes palais s'cclipfcnt pour toujours. 
Les beaux Arts font vainqueurs dfe leur foinbre rivale : 
Je vois de leurs héros la pompe triomphale *, 
Dans leurs mains les lauriers, les lyres, les compas , 

La Vérité, la Gloire, 

Au temple de Mémoire 

Accompagnent leurs pas. 
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' Sun le vieux monument * d'un ruineux portique j 
Abbatu par le tcms & la groflicretc, 
S'clevc clcgaimnent un ttmple magnifique ^ 
Au culte d'Apollon & de k Vérité. 
Confacrant leurs autels , la modefte Scicncc,\ 
Qui fuit en tâtonnant la fage Expérience , 
Du butin de ï'Eacax ofè les décorer : 

L'Invention hardie; 

L'adroite Analogie, 

Achèvent de rorncr* 

Sov^ le règne .tonteux de Taveuglc Ignorance; 
La terre étoit en proie à la Stupidité ; 
Ses tytanniqucs fos daigeoient, plein» d'iofeteicei 

Les membres engourdis de la Simplicité. 
L'homme étoit ombrageux, crédule, errant, timide* 
La Vérité parut 8c lui (èrvit d'égide j 
Il fccoua.le jou^ des paniques tcrrçursf , 
.... ^ ...... .^^ "main briû l idole 

Dont le culte frivole 
' . Nourriiloit Tes erreurs- - ' 

Se», la profonde jmei; où navigue le rag;e,./ - . 
De fi foible railon uniquement mu^^ 
Le ciel n a poiiit de borne^fe.rcau poimikOT^ 
Il efl environne par rimmenlcinHni; , ; ; . . • 
Sans ceHc retenu, iorfqu il prétend comprendre , .. . -, 
Trop petit pour monter & trop grand pour defcendrc } 
L'un offiifque &$ yeux', l'autre échapçf à fes fcns : 

Mais robftadé Texcité^ 

£t la Gloire l'invite 

A des travaux conftans* 

• LVncicanÉ Aetdànic, p^^ 



» > 
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ODES. 41 

Par im deniicff effoft , k Raifon fit ^atohte 
Ces fiibliraes devins des myfleies des dieux ; 

ïls font nos précepteurs, nos guides ôc nos maîtres i 
lis éclairent la terre, ils lifent dans les cieux : . 
Les aftres font fuivis dans Icut oblique coiiirfi , 
Les torrens déciMtvem dans leur (ùbdle &urce ) 
Ils devinent les vents ; ils ont pefé les airs ^ 

Ils domptent la nature, 

jBt âxent la figure 

De ce vafte univen. . \ 

L UN , par un prifine adroit êâ d Wmain £ivante , 
Détache le brillant , Tazur , Tor , les rubîs , 

Qu'afïcmble des rayons la gerbe étincelantc. 
Dont Phœbus de fon trône éclaire le pburpris : * 
L'autre, fcatpel miniany d*uft corps qiilt décompofe , 
D'un nerf ramifié Sik'Ss ùâût la caufè. 
Du Cmg en cent canaux indique le courant i 

^ Et tel d'un bras magique 
Voiis'fouche ôc cnoîinùàique 
L'éleârique volcan. 




augufte^ïâhiÉteaitt?^' 
Oà Minerve reçoit les cnfans d'Apollon , • ' 
Les filles de Mémoire y font avec leur perc j 
Ty vois Vifegile, Hoiaçc, aved ÀTlàçicbn^^^ 
Lataiagînâticftîi^îîlante & fl^^^^^ 
Lcstîraces, le bon Goilt , la fine Flatterie , ' 
pi^enfont de ces lieux leurs fevcurs aux mortels," 
A Edi^^ daiis leurs faftcs 

i:.n: fiiFleurs mïiiis tôiijôiits chailes 

Quelques noms immortels. 

3QO B iij 
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Tel au iàice brillant de la voûte azurée , 
Nous peint-on de cent dSeiiz Taflonblage dhren i 
La nature eft fotmàfc à leur troupe Otate ; 

Ils gouvernent les cieux , le monde & les enfers j 
Unis, mais divifés , chacun a ion partage : 
Aux flammes de IXchna Vulcain forge l'oiagè , 
Eole excite en Tak les Aquilons mutins ; 

Tandis que Polymnie , 
. Par (à douce harmonie , 
Adoucit les humains. 

• Tus brillent en ces lieux ces oracles , ces fàges, 
(Dans leur célefte cour les dieux en font jaloux), 
Agens des Vérités dans leurs Aréopages , 
Les Préjuges' captifs rampent à leurs genoux*, 
Leur eipric pénétrant , leur vafte inteiligeocc» 
Aflèrvit en détail cet Univers immenfè. 
;Tandîs que ProQiéthée excite leurs talens» - 

Mufe , accordons la lyre , 
Et chantons leur empire 
Par nos foibles accens* 

Fleurissez» Arts cbarmans : que les eaux du Padole 
Arro(ènt delbrmais vos immortels lauriers ! 
C'eft à vous de régnçr du haut du Capitole y 
C'cft au Monde enchanté de tomber à vos pieds ; 
J'entends de vos concerts la divine harmonie » 
Le chant de Melpomene Ôc la voix d'Uranie» 
La Crainte fit les dieux^ la Force fit les rois. 

Le charme qui m'enchante 
' • M'entraîne par fa pente 
Sous vos fuprémes loix» 

. o 
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ODE V. 

SUR LA GUERRE PRÉSENTE. 

£u R o p I , iiifqu à quand ta rage ttMdquc 
Va-t-clie dcfolcr tes peuples ïnaJ heureux ? 
Et pourquoi voyons-aous de ce iâng héroïque 
Groffir par tes fineuis les totrens orageux ? 
Ce ne font que combats » violences , piUages , 
A(&uts , embrafcmens , meurtres , horreurs , carnages » 
£t la mer e&ayce, en fuyant de Tes bords ^ 
Ne Toit que naufiages Se morts. 

Ce monftte au &ont d'airain» le démon de la GucnCj 
Monftre akéré de &ng Sc de defboûion. 

Ne s'eft donc arroge l'empire de la terre. 
Que pour Tabandonner à la profcription. 
La Cruauté» la Rage» & Timplacahle Haine 9 
Ont rai&mblés en feule en leur coupable arene^ 

Le relie infortuné de ces triftes humains , 
Pour les immoler par leurs maix^. 

Le vieux nocher des morts » dans Ql &talc barque 
N'a jamais tant pal&f de mânes de héros j 
De &s funeftes mains' la redoutable Parque 
N'a jamais à-Ia-fois rompu tant de fuiêaux. 
Un peuple de guerriers dcfcend vers le Tartarc. 
Ah» mortels in(èn(ësi feriez-vous plus barbares» 
Dans vos plus importans ôc propies compromis p 
Si vous étiez nés ennemis } 
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jQuf voîs-je ? la Difcorde encor toute (ànglantc^ 
Secouant Tes Hainbcaux, excitant Tes ferpens, 
jpc Tanfique Chaos fembre & £irpuc)^e amante, 
]Ebranle la nature 6e pour&ît les vîvans. 
Tous Ces pas font marques d'abîmes en abîmcç j 
lie Defcfipoir , la Mort, la Trahifon , les Crimes,' 
Complices &^ veiigeiits deiès cruels forËûts , - 
Changent ks pali^ en cyprqs. 

Quel tranipgrt inouib, quel nouveau £eu m'anime 2 
Un dieu fubitement s'empate de mes (èns. 
Apollon me poflède , êc & langue fiiblime 
Va prêter à ma voix Ces immortels accens. 
Que l'Univers ic taife aux accords de ma lyr^' 
Rois, peuples > écoutez ce que je vais vous dite. 
Làiœe en treilàillit, & de &s fendemens 
Sortent de longs mugiflèmens. 

Vous juges des humains, vous/iés dieux de la tene : 
jOppreflèuts orgueilleux de ce trîfte univers ^ 
Si vos brat menàçans (ont armés du tonnerre ; 

Si vous tenez captifs ces peuples dans vos fcrsi 
Modérez la rigueur d'un pouvoir arbitraire. 
Ces humains ibnt i|OS fils & vous êtes leurs pereç; . 
Çes glaives enfoncés dans leur malheureux flanc, 
; Sont teints de votre propre iàng. 
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Tel qu-uû paftcur prudent^ à fon devoir fidèle. 
Défend & garantit fon troupesm bien-aimé» 
Contfe la dent du loup êc la gnfSc cnielle 

Du lion par la Éaim au carnage aninK- : 
Quand le tyran des bois s'échappe ôc prend la âû(e« ' 
Son troupeau Ce repofè Se paît (bus & conduite : 
£tsll trait les brebis, tes totid dans iès bras ; 
Sa pc les éforge pa« 

TiL eâ pour Tes filets tin tendre 6c bon MonarqueJ ' 
Humain dans lès conièils , humain dans les projets'» 

Il allonge pour eux la trame de la Parque -y 
U compte tous les jours par autant de bienfaits. * 
Ce n eH; point de leur làng qu'il acheté la gloire» 
Il kiflè à (es vertus à faire fon hiftoirè. 
(t tels fiirent jadis Titus ; Marc-Amonin, 
Les délices du genre humain. ' - 

Abboiuiez i janoais ces guerres inteftines } 
L'Ambition fatale allume leur flambeau ; 

De l'univers entier vous faites des ruines , 
Et la terre fc change en un vafte tombeaiu 
Quelle rcèhe tragique étale ce théâtre ? 
L'Europe , à lès en fans trop cruelle marâtre^ 
Arme de l'étranger le fanguinaire bia^ , 
Pouc les dévouer au trépas. 



I 
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"Les froids glaçons du Nord, mille fiers ailàiGns i 
Je les vois réunis Bulgares & Tartares , 
Marcher (bus les drapeaux Bataves ôc GennaîiisJ 
Quel démon atti& votre fiurouebe. audace? 
Oui, ce monde pour vous n*a plus afTcz de place; 
iVotre fureur s'accroît tu traverfànt les mers , 
£t trouble un nouvel univcss» 

Quitte enfin le (cjour de la voûte azurce y 
O Paix , aimable Paix» qu'on a trop infultél 
O Paix, de TUniveis ardemment defirée i 
Viens fermer de Janus le temple redouté : . 
Bannis de ces climats Tlntérêt & l'Envie : 
Rends la gloire aux Talens, à tous les Arts la vie» 
Alors nous mêlerons parmi toua nos lauiiets 
Tes myrtfaies 9c tes oliviers* 
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ODE VI. 



' SUR LES TBOUBLES (gJÏ MENACENT LE NOEDi 

L'Uni V S US ébfanlé ne te^ite qii*à pdne i 
Tout le fing fume cncor que la Rage inhumaine 
Avoit dit ruiflèler dans l'horreur des combats > 

£t par-tout (ùr la tente 

Les traces de la Guerre 

Oat emprciiit le trépas. 

Les cris des orphelins, les veuves éplorées. 
Demandent triftcment aux lointaines contrées. 
Ou leurs pareils ch^is , ouf leurs tendres époux : 

Us {ont réduits en poudre i 

Ils ont fcnti la foudre 

Qtt*un dieu lance en courrouzt 

> 

Dans Con cpuifèmcnt la frénétique Europe, 
De Ces ardens tranlports eft tombée en ^cope^ 
£t & foibleflè enfin éteignit {es fiueurs» 

De(àrma la vengeance ». 

Etouffa Tinfolence 

De lès ûers opprelTeurs. 

* 
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La Paîx l au Haut des deux , Bellonc vetigéej^ 
Vins planter fiir <«s!^bor<ls Tolive négligée : 
Sous un double yertoiiil elle enferma Janus ; 

Ramenant fur ces rives * 
Les Mufes fugitives. 
Qu'on ne connoiflbk plus. 

O trop aimable Paix , qui protège en nos villes, 
les beaux Arcs, les Talens ôc cent Vertus dviles 
Qu*en avoic exilé ton rival odieuf! 

Sous ton heureux empire , 
Tout rUnivers refpire 
£p bénidànt les dieux. 

Mais quoi 1 deffous TEthiu Taudadeux Typhée 
Sent renaître en fbn ièin ù, fureur étouffée: 
Il s'agite & vomit les feux de (on volcan \ 
Et déjà de fon gouffirc 
Le bitume 1% fbufire 
/ Coulent comme un torrent.' 

Dbs firoids antres du Nord s élèvent des tempêtes $ 
Un orage nçuVeau vient menacer nos xivts\ 
Le fer de Tctranger veut couper nos moiflbns : 

Quelle eft l'ardeur Rineftc 
Ou bien quel feu cclefte 
£inbfa& ces glaçons I 

La Nature épuifie en ce climat &uvage^ 
Fit naître un peuple obfcur datis im dur eiclavage 

Rampant ftupidemcnt (bus un cruel pouvoir , 
Nourri dans la fouÛrance, 
£t de qui la vaillance 
N*eft qu'un vrai défei^oir^ 



Je les vois accourir "i leur propre ruine , 
Ces Hyperborccns , ces voilins de la Chine / 
Ùes peuplçs nâètnblés des bmids du Tanaî s ^ 

Suipsisqueiur la terre • 

He dânon de la Guerre 

Les ait tous réunis; . 

Vois ^ de tous tes forfaits quel eft le fruit ilnilfare? 
Fléau dt la Ruflîe , exécrable miniilre » 
Monibe que la Di&ocdc «I Yoini des eofiscs i 

Ta haitie abominable i 

Ton audace coupable 

Va troubler Tuniversi 

Mats de l'iUufîon le brouillaid fe diflîpc : ' 
Dans cet énigme obfcur je lis , nouvel (Edipe , , 
Que l'Aigle d^ Céiàrs; (sms boacc & iâas semord^* 

A ,,par &n artifice , . 

Par fraude & par malice , 

£xci|é tout le Nord^ 

SfcouANT fes tifons , la Diïcordc infernale. 
Répandant le venin de bouche Êitale, 
D'une nouvelle Amate empoilbnaa le cœur: .... 

L^-ibtiibre Jalouitç , 

Les (èrpens dé l'Envie 

Teuxûiloat (à iplendeur; 

'Ah, quand reviendrez-vous , hcureufcs Deflinçesi 
Qui (bus le vieux Saturne ourdites les années j . . 
£t les jou^ fettuiiés de TUnivets aaifEat 2 . 

Seroit-ce que nos» ctimes 
Nous rendent les vi^imes 
^'un fort piu^ violent .2 
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Et quoîqu*cn aboyant , Tindifcrete Satyre 
Divulgfw avec aigreur que l'univers empire , 
Que flous {êcoDS ùàvis de p]m mcchans neveoiy . . 
« Méprifi>iis ces chimères r 

Oui , nous valons nos pores , 
Ils valoient leurs aïeux« 

Mais quel dieu fccourabic a par fa voix puiflàntc 
Arrêté dans ion cours l'audace violente * 
Pont écolent animés nos &rieux tmna i 
Qui diffipa ce rêve. 

En cnioullant le glaive 
Quaiguiibit Atroposî 

Tels qu'aux coups redoubles du trident de Ncptunc# 
Se calmèrent les flots d'une mer importune» 
Que Tamant d'Orythîe avoir mis en fineur; 

Que la vagtie qui groiuie , > 

£n appaifànt Ton onde 

Parut trembler de peur : 

Ainsi lorfque Louis en Albion s'explique} 
Que l'Univers entend , de là voix pacifique , 
Retentir en ;ous lieux les magnanimes loix : 
Mars (ii(pendant iès armes. 

Met fin à fès allamics 
Qui meaaçoient cent rois. 

ViN£2 , Plaiiîrs charmans j venez , Grâces naïves j. 
Que vos jeux déformais embelliiTent nos rives* 
Je coniaoe mon luth au beau dieu des Amottits} ^ 
Rempli de (on délire» 
Déjà ce dieu m'infpire 5 
Adieu, Mars , pour toujours* 

.0 ODE 
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AUX PRUSSIENS. 

Pr u s s I E N s , qui brillez d'une immortcllç gloire ^ 
Ceints des plus beaux lauriers que donne la Vidloirc, 
EnÉuis chéris de Mars, combles de Ces faveurs > 
Craignez que la pare(ïc, 
La paix & la molleiïè , 
Ne corrompent vos mœurs. 

Par l'effort généreux d'une vertu commune , 
Un peuple fous fès loix afïcrvit la fortune j 
Il brave les dangers , il brave le trépas ; 

Mais fà vertu paflféc 

Peut Ce voir cclipféc , 

S'il ne la (buticnt pas. . 

Vainqueurs audacieux de la fiere Aufonie, 
Ennemis des Romains, rivaux de leur génie, 
Vous vites Ces héros expirer à vos pieds. 

Si Carthage vous loue , 

Le fcjour de Capoue 

Flétrit tous vos lauriers; 

Autrefois l'Orient trcmbloit devant l'Attiquc*, 
Ses valeureux guerriers , fa ûgc politique , 
Imprimoient le refpedl; qu'attirent les fucccs *, 

Et de gloire animée , 

Elle défit l'armée 

Dont l'accabloit Xcrccs." 
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Au feîn de fes grandeurs naquirent mille yîèéài 
Vhktétêt y txsaost &s noires injuftices ; 
La lâcheté parut où regnoit la Valent i 
* Et Û force ^puifëc 
La rendit la rifce 
De.iÈ)|i nouvèâii vainqueur; 

Ainsi lôff^e la nuit répand fès voiles fombr& ; 
L éclair bhlle* un moiheiit au àiilieu de fès ombcesi 
n enchante nos yéùx , (on édat éblouit : 

MaiS' dès qu'on l'a vu naître. 
Il vient à difparoître 9 
Son (eâ s'ànéahtit/ 

Lb foleil pluspniffint* du haut de ù, catdete JL 



Di^enfè conftainniieiir£i bénigne lunûete^ 
U fend jufqu'aux glaçons des rigoureux hivers^ 

Son influence pure 
Ranime la nature 
£t maintient ùumteù 

Ce feu fi lumitieux. dafis (on fein prend ù, lomcci 
Il en eft le priçcipèi il en ei^ bLctfio|irce. 
(}uand la vermeille Aurose édairt l'oiient» 

Les aftres qui paliflent 
Bien-tot s'enfevelifTent 
Dans.<«tt.obfi:ur néant. 

Te£ eft.» 6 Pniffiens, votre augufte modelle. 
Ceft trop peu d*acquérir une gloire immortelle; 

L'etfort de la vertu , ccà de la feutenir. 

Le Tems prompt dans la fuite j 
Efface le mcrite. 
S'il vient à fè temif!. 
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Dss ânjpiiés fimaèux rccroulcment fiineftê 
(TcH: point Tefit fi:appant dé lÀ haine câeflc) 
Hicn n étoii ârrcié par Tordre des Dellins. 

Oà profère le fàge-, 
L'imprudeiit £ut âaiifiage : 
Ix&rtêft ciinot ttiiulas. . 

HÎros I voft grands explofts élëvcîit cet empire ; 

Soutenez votre ouvrage , ou votre gloire expire s 
Au comble parvenus , il vous Êiut élever : 

Dans ce point de puiŒmce^ 

Toul mortd qid n'avance 

ïSk prêt à reculer. 

Dans le cours triomphant de vos Cucchs profpcrcsj 
Soyez humains ôc doux, généreux, débonnaires i 
Et que tant d*eniietnis ùm vos coups a&batusi 

Rendent un moiiidre hotninage 

A votre ardent coiirage 

iQu'à vos rares vertus* 
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LA VIE EST UN SONGE. 

C H E R Maiipertuîs , le Teins s'enfuit ^ 

De l'aurore de la jeunclîe 
11 nous entraîne à petit bruit , 
Vers la dccrépise YieiUedc > 
De nos plaifîrs , de nos amours 
La Mort vient retrancher le cours: 
Pour venir <3c pour diiparoître. 
Pendant l'eipace d'un moment, 
Sur un théâtre fi mouvant ^ 
£toit-ce la peine de naître ? . 

Mes beau3t jours Ce (ont écoules, 
Ainfi qu une onde fiigitive ; 
Mes plaiiirs fc (ont envolés » 

J:t fans efpoir qii*on les captive : 
Dcjà de la froide Raifbn 
Je fuis la Stoïque le^on ; 
Lorsque je baifïè, elle s'élève: 
La vie cîl un longw* in'cnic 
Dont tout événement paiic 
Paroit plus firivole qu unrcve« 

Homme 
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H o M M B fi fier homme fi Vain^' 

De ce que ton foiCle cCpvit penÊi 
Cohn o is ten éragile deilin , 
Et tcprime ton airogance. 
Ton terme eft court, il eft borné: 
Le Sort, du jour que l'homme eft né, 
L'entiaîne vers la nuit obfcurc j 
Là s'engloutit le gehre-hunuûn^ 
Le (ujet & le (buverain, * 
La race préfente Se fiituxe< 

CoMMENTa tant de vains objets 
Immolcrt-on ùl deftinee ? 
Pourquoi taôit d'oigaeilleax pro|etf 
b*une ambition 'eCB!énéè > 
Héros qui préparez des Fers • 
A vos voifîns j à rUmvcrs, 
Pour établir votre mémoire } 
Ivres de vos folles grandeurs ^ ' 
Ah ! rcconnoiflcï vos erreurs • 
£t le ncani de votre gloire. 

Je veux que de vos grands ej^dits^ 
La tciTc k trouve allarmée ; 

Et qu'au-deiîus du nom des rois 
Vous élevé la Renommée : 
La paix termine vos cottibats; 
Enfin viâtmes du trépas 
Oh dit un mot de votre vie j 
Bicntoi les iîcdcs delbrut^urs 
toutes vos grandeurs) 
A la fin le héros s oublie. 
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S i TOUS brillez par vos vertus 
Si TOUS naéntez tios*eftiiiies» 
Vos graâck noms fivont coiifi>iMiu9 

Parmi les noms les plus (kblimcs : 
Si , pâr une Éiule erreur ^ 
Vous vous ttotnpates fiu: rhouneur , 
Quelfisca yocic fort fiinelle} 
Souvent un Monftre furieux 
Vante fes exploits glorieux 
Quand tout l'Univer» k défefie ; 

A H î quelle immcnfité des tcms. 
Depuis qu'au maître du tonnerre 
U a plu par trois mots puiâàns 
De donner la finme à la cecrel 
Le Temps s echap|ie êc (ait foudaiOf 
Et fans commencement ni fin , 
H doit ain£ toufOurs pouifiiivxe : 
Oui f notre tarme lûmté 
N'eft qu'un point dam rétemité t - 
£tie un iniUnt s'appelle vivre. 

S I rbomme atoit à £ib£fter 
Pendant un fiede dans ce monde^ 

Peut-être ofèroit-on flatter 
L'orgueil (ur lequel il iè fonde. 
Vos vow y mortels audacieux » 
Vont à vous égaler aux dieux: 
Vous ! nés pour ramper dans la £uige ; 
j Pour vivre un inllant & périr; 
Vous i nés pour vous anéantir »~ 
Etes-vous dignes de louange \ 

Pourquoi 

'm 
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P o u n Q o o I percer dans r^miir ^ 
Eft-il là de bonheur (uprême ? 
Ce bonheur , û rare à tenir , 
Ne (è trouve que dans foi-mcme.' 
L'homine tkcSt pas (ur d'un nieineiitgl 
U paffe crds-iapidemem , 
Par le monde comme en voyage: 
Quelle erreur peut nous éblouir 2 
Nous n'avons quHin tons pour jouvj 
Le perdre ce^ o*étie pas fige. 

Richesses, vains .titres^ honneurs» 
Gloire , frivole renommée , 
Eclats £ntx> éclats impoAeurs, 
Vous n'êtes que de la fumée: 
Les mortels conibuiuncnt dupés 
Sont toujours de nouveau tiom^j 
£n k fendant fiur l'apparence 
Rfen nVft de (bfide ici bas , 
Et les plus durables ctàts 
Sont le jouet de TinconAance. 

Reconnoissons notrenéantj 

Nos préjugés & nos foiblefïcs y 
Tout ce qui nous paroît fi grand » 
N'ell qu'un amas de petitcflès : 
Ttan^rton»4ioiis au haui desCieux^ 
De Ùl gloire jettons les yeux 
Sur Pékin , fur Paris , fur Romej 
Leur grandeur difparoit de loin: 
Toute la tore n'eft qu'un point; 
iOii que tiair» donc de l'homme ^ 

C iij Nous 
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: K o il s nageons pleins de vanité. 
Entre le-censs c|ui nous pr^ce^e , 
Et rabfotbante éternité 

De l'iiihni qui nous fucccde. 
i'iiowme 4cfire les ^iix biens 
Il ne s'occupç qu ades riens. 
Il eft 4éçhiié par l'envie ; 
Plein de ce fongc fcduifant 
I! s'cclipfe dans le néant : 
fei eftjc forç de no^e viç 
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EPITRES 



EPITRE PREMIERE. 

ikfOiV^ FR£RE LE PRINCE DE PRUSSE. 

• • • . 

O V o s , en qui mon cœur, plein d'un fîncçrc amour, 
Chcnt encor le fàng qui lui donna le jour 1 
!De mes plus cher$ parens k reflcmbjame image I 
Vous qui de leurs vertus héritez l'aflemblage, 
O iVcre ! en qui je vois briller avant les ans. 
Toutes les qualités qu'ont les hcros nailïàiis. 
Recevez d*un cœur franc un hommage iuicere : 
La Vérité vous parle, elle a droit de vous plaira* ^ 

Vainqueur des préjugés Se de l'opinion 
Dont le foiblc vulgaire idolâtre un grand nom » 
De vos aïeux &meux que nous vante l'hilloire , 
Vous ne prétendez point de tenir vôtre gloire : 
Toute gloire empruntée eft indigne i vos yeux \ 
Vous faurez l'acquérir par des faits glorieux. 

Le courage d'Albert , qu'on furnomma TAchillc,^ 
N'eft pour iès de&endans qu une leçon utile % 

' ' Civ * El 
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f.t ce fige Ncftor , ce prudent électeur , 
Si nous ne 1 egaléns , &it notre deshonneuyc i 
Ce héros immortel dont l'ame magnanime 
Pans )a pux, dans la guerre également fiiblime^ 
Lui fit par lirnivers donner le nom de grand , ^ 
Nous met comme des nains à côté d'un gcant. 
Plus 1 exemple uous touche , ôc plus il le faut fuivxc 
Qui n'y fut agiter eft indigne de viyte. 

S I deffi>us un laurier pouilbit un vil chardon ^ 
Le jardinier foigneux , fins grâce ni p^urdon , 
Sauroit dén^ûncr cette plante (auvage , 
Placée indignement £>us un^ àpble osntttage^ 
Te(s fi>nt Icjs defcèndans » corrompus , viçieu^ , 
Qui fcmblent renier leurs illuftres aïeux : 
Tombés dans le mépjris & dans l 'i^oininie 
Us fent d lin tronç ^euz une kcanche ppui^e 
£t kuxs petes , hrillans d'éclatantes vertus , 
Eclairent de plus près leurs vices conft)ndus. 

C*E s T un roc élevé qu& la. hauçe naiffijoce 9 
L'homme en entier paroit deffiis cette éminonce.^ 
Et ÙDB ceflè ohfcrvfi pac des yeux attentifi , 
On fuge fis projets fleurs (ècrets moV& y 
Et fur Cçs adions le public inflexible 
Prononce liardiment l'arrêt irrémiflîble:' 
Le £vEd de la vertu ne le ^ouipe quHm |ems y 
Il Ut au fond du cceur avee dès yeux perçans ; 
Ce ccnfcur fourcilleux , ce précepteur févere 
Condamne c^ins. le$ g^and,s le^ défauts du vulgaire. 
Oui y le Q^oindre Éiux pa$ que nous Ëûfpns nous peid^ 
U n-eft plus de retotir pour noi^ dans Itud^^. 
De nos légers écarts la tenre eft infbmiée ; 
ffffi^ oc(u^Qa$ tous ièul^ la ftirompte {^euomméeji^ 



E P I T R E s. 
Ses cent bouches, prônant nos vertus , nos défauts i 
Ou nous font deà cenfeirs ^ ou nous font des tiyainu 

Ainsi plus votre rang vqi|s élevé en ce inonde , 
Plus il (mi que chez vous le vrai mérite abonde *, 
Geà lui que Ton eflime , 6c vous devez (avoir 
Qutt l'exempl^^ (iu-tout votre prenAef devoir. 
L'exemple d'un grand prince impofe 8cCc6ât diivre^ 
Lorfqu'Augufte buvoit , la Pologne ctoit ivre ; 
Lorigue Louis le gcand brûla d'un tendre ainqur^ 
Paris devint Cythece , & tout fuivit la Çour \ 
Quand il & fit dévot » ardent à la prière. 
Le lâche courtî&n marmotoit Ton bréviaire. 

Tout Prince efl entouré de vils adulateurs. 
De (es goûts dépravés mercenaires flatteurs , / 
Le lâche courtiân nVi qu'une aine comniune^ 
N*adoçant en effet que 1 aveugle Fortune, 
Alexandre , dit-on , eut le torticoli : 
pe tous (es CQurdiàx^ le cortège poli 
Par art négligemment laiflbit penchée la tête. 

T E L cft des courti(âns Tufige deshonncte : 
Rcnvcrfez âc leur coupe Se le fatal poifon 
Qu'ils lavent préparer pour troubler la railbn. 

QvEi que (bit le pouvoir qui nous tombe enpai^age 
Que le bien des humains (bit toujours notre ouvrage : 
'C'cft un plailîr divin de faire des heureux , 
Il tranlporte les cœurs nobles ôc généreux : 
Sunout nabufbns point d'une vs^fie puiflàiice, 
£t n'écoutons jamais la voit de la Vengeance. 
Qui ne peut te dompter , qui ne (ait pardonner,' 
EU indigne du rang qui l'appelle à régner, 

D £ nos conditions le Deftin fut le maître , 
£t nous iômmeslci ce ^uil nous 7 fit naître) 

Cv 
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Il régla les çcats ^ ôc fouvent au hazard , n 

L'un devint (âvetier , ôc l'autre fiit Ce&n 

La faveur qu'il clirpen(è en {a bizarrerie, 

£fl pareille aux billets pris d'une lot;erie : • 

Si nous avons gagné , tant d'autres ont perdu ; 

Ne les infiiltons pcînt , leurs vœux font confondus^ • 

C*cft ainfî que d'un bloc un ouvrier peut faire 

Un uHencile abjc(ffc ou le faint qu'on vcnçrç > . ^ . 

La matière eft égale » 6c c eft fà volonté » 

Qui fixe Syn u&ge 8c (bnne (â beauté, 

Ainsi tous ces humains dont la terre fourmille. 
Sont fils d'un mcinc pcre , Se font d'une famille y 
Ils (ont nés vos égaux » ils font du même fàng ^ ' 
Quelque élevé que Coit l'orgueil de notre rang, 
Aimops donc les humains , pui/ou'ils font tous nos frères , 
Volons à leur (ccours, foulageons leurs niifercs , 
Supportons leur foibleâè , épargnons leurs dc£iuts » 
Devenons leurs fâuveurs > 6c non pas leurs bourreaux^ 
Qui les croit tous parfaits , ne connoît pas TEuropc 
Qui les croit f<:élcrats , a l'cfprit m-iflinthrope. 

Tout grand feigncur trop vain.cft vu de mauvais œil > 
On détcfte /à gloire, on rît de Con orgueil : 
Autant que la hauteur nous rend in(îipportables , 
Autant nous cbcrit-on doux , bicnfaifins , aiitiables* 
La Fortune en tout lems trouva ces envieux 
Satyriques obfcurs , cen(èurs &(Udieux : 
Afin que de vos champs l'abondante récolte ^ 
De Ici. ialoufe aigreur n'anim^la révpîte. 
Au iêin d'^ vos grandeurs portez l'huinililé. 
Le dclîr de î-rrvir , (ùr-tout l'humanité. 
Qu'au malheureux toujours votre fccours utile 
Çiifc de votre coitTon port ôc fon f) > 

Tirez 
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Tirez de h mifère àc de Tobicunté 
Les talens indigens , rhoimeur , la probité. 

Tels ont ctc les grands dont riinmortcllc gtoîtc 
Subfiftera toujours tant que vivra l'hiftoirci 
Pères de leurs fujets, délices des humains , 
Leur nom chéri Ce donne aux meilleuis ibuvetains* 

I L eft un monftre aflfreux, né de la Perfidie , 
Enrage, plein de haine, ôc calme en Ta furie y 
Ses traits défigurés font cachés {bus le fard *, 
Son {buffle eft venimeux y Ùl langue c& un poigtiard \ 
Il fut nourri d? fie! , abreuvé de malices , 
LaTnihilon l'arma de Tes noirs artifices', 
Il reipirc le meurtre , il rampe auprès des grands | 
Ses ^guinaires traits frappent les innocens: 
Etre blefle par lui , c^ft un mal incurable y 
L'atîieufc Calomnie eft: Ton nom redoutable. 

Gardez-vous des attraits de ce monfbrc a'ompcur,' 
Fuyez cet afllàflui tout fouillé de noirceur % 
Soutenez Vaccule y tâchez de le défi:ndce, . ' . 
fr ne jugez perfonnc avant que de Tcntendir. ' 

S I vous voujf z pour Tage ama(ïèr un trcloj: 
Plus rare & précieux que les bijoux & V^r , 
Dévouez vos beaux jours dès, votre adoleiccnce; 
Aux Am îogémèùx , à Taugufte Science i 
C'eft: récolc où fc forme 6s: îc cœur 5^ i cfprit, 
La Sngeilè eft le lait dontrame fenoiu-riti 
VEjpscm eft Ton pbifbn ; contre cette idiote 
La Vérité brillante éft le fur antidote. . 

L'E T u t) E cmbniTj tout , ( tant elle a de graadcur I) 
L'air, la terre, ja mer, le ciel 6c Ibn auteur. 
Les deÛêins di\ Très-haut , (es ouvrages imnienfès , 
Qui confondent toujours tiQS foiblés connoifl^nces : 



44 spirnes. 

Au bord de cet abjine il bat vous anêtcr 9i 
Vn de& cniiacK peut y prtdpm., 

Qu*A V E c votre {avoir marche la modcttic & 
'Ayez toujours pour but le bien de la patrie. 
Qui s'inftruit pour bdUer, n'en devient pas loeilleiicSi 
Ceft peu de s^édvtet^ il finit légler fbn coeurv 

S o T I z runi des stfts 9^ & des talens le pere , . 
Mais (âchez rcunîr par un choix néceflàirc,^ 
Les qualités du (âge à celles du héros : 
Quittez K lot(qu*ii 1^ finit , les arts pour les travaui^ 

A u Ccm de tes exploits le vainqueur de Garthage 
Entre Apollon & Mars partageoit Ton homipage ; 
Aiii£ de toute gloire avide à vous munir ^ 
Tous Içs talents fiiry!pus.pouftont & réunir^ 
' I L eft une Beauté dont la ftakheur nail&nte 
Des plus vives couleurs paroît refplendiflante î. 
La Qdité fur fbn firont brille dans fa vigueur ^ 
La gaité raccompagne avec la belle^iumeur ; 
Toutenelleeft tran^oita tout eft lempU de vie^ 
Elle aime les plaifirs & même la felie ; 
Sur un trône de fleurs elle embraflc Venui i 
Ct le thytib à l^main folâtre ^vec Bacchus. 
Ke connoidèz"^vous peint cette aimable déedè» 
Mon frère , elle eft en vous : cVft Faîniable Jeunefl^ 

C R A I G N E z de fcs excès Tégarement fttalj^ 
1,'abus de Tes plaifirs change le bien en pial. 

LAmolle&entoiit tems fiit contraire à la gloirêi 
Sur elle remportez la première yîâoîre ; 
Domptez vos paflîons , il en eft encor tems î^ 
Elles font des humains cfclaves ou tyrans: 
Qui ne les ailèrvit (ôua un (cçptre Stoïque; 
Eft contraint de plier ibiis tçurbrïsdel^tiqil^' 



BPtfnÈA 

Rien de plus flctriflknt pour un cœur généreux ^ 
Que de Ce voir chargé de mille fers honteux* 
Ma» iiir^ac dès héros éVitei la fi)ihk& y 
Fuyez d'un tendre àtnotfr f amorce encliantereflè i 
On peut à tous Ces goûts Ce prêter ûgement j 
Le plaiiîr eft plus ân reçu modérément c 
Je blaine des ^itoîers cette ihi£uithropie 
Qui veut nous («^ueftrer des biens de cette vie ^ 
En nous interdifant toi^ Rentes de plaiiîrs. 

Qu£ (èroient les humains fans Vœux Ôc £àd& dcûs&ï 
Automates peâns i quiétiftes itnbéciUcs^ 
De la Coàété fiurdeaux tk^inutiles , 
Qui n étant animés par le bien ni le mal , 
Seroient enfèvelis dans un {bmmeii £uali 
Nos defirs fi>nt des finiz qui réchàttffiait notre aine} 
'Ceftlemr embraicmclit qu on redoute & qu'on Uiméi 
II eft certain tinilieu qu'il faut (avoir tenir > 
La (àgeflè, mon frère, y fait enfin venir. 

Mais c'eil bien à mon âge à parler de fâge(k I 
De mes f gaic^ ae n s je iens toute livreflii , 
Jfe fehs ^ en proférant le nom ét là vertu , 
Mon ainour-propre , hélas i en fuite & confondu : 
Sans traîner ce difcours & trop long Ôc trop ample, 

Âhi je devxois plutôt vous prêcher facrcxcmglei 




« 
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EPITRE II. 

A HÉ RMÔTHiME. ■ 

«UK VAVAUT AGE DES LETTRES. 

r 

ËCouTEZ) Hehnothimeiiineamittcfincéire 

Remplit mon cœur pour vous des femimens d'un pcrc ; - 
Votre bonheur a fait Tobjet de tous mes vœux: 
Ah ! faut-il vous prier de vouloir être heureux? 

S I i*ai hâté les fruits de votretendre eiiËuice , 
Je vbis , plein de douleur , dans votre adolefênce j 
Le cours impétueux de vos cgarcmcns; 
Cet empire fatal qu'ont ufurpé vos fcns j 
Le frein de la raiibn (ècouc dans un âge 
Où d'horribles périls bordent votre paiEige \ 
Ces feux fcditicux qui brûlent votre cœur , 
Tout ce que je prévois , hélas ! tout me tait peur. 

Vous entrez dans le monde encor jeune & novice, 
Et marchant fiir l6s pa&dcs compagnons d'Ulyflè « 
Je vous vois pri(bnnîer dans ce palais honteux » 
'Où Circc transfnma (es captits malheureux j 
C'efl-là que les Plailirs ont le chant des Sirènes ; 
Leurs preftiges charmâns ^l'or d^nt brillent vos cliaînes ^ 
La îxoSk liberté, la licence^ te Wuit, 
Une foule d'erreurs , enfin tout vous (cduit. 

J E vous dois mes fecours \ aides d'un bras Stoïque, 
pétruifbns & le charme ^le palais magique i 
Ouvrez 
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Ouvret enfin les yeux fur vos égaremens ; 

Ët fuyez le pouvoir de ces enchantcmens. 
Regrettez vos be:iux jours qu'emporta la parefle ^ 
Ces roomens précieux plongés dans la «loUelIè» 
Ce (bnge du bonheur dont vous croyez jouir. 
Que le réveil (ôudain doit faire évanouir. 

S I le vice abiiitit de rend riiominc difForme, 
Devez à vos vertus votre première forme ^ 
Repcenez ces travaux^ qui relèvent le cœur. 
Qui nourriflènt lefprit mènent à l'honneur. 
Je pardonne vos gonts au public imbécile 
Qui de Ces paflions cil l'efclave {crvile , 
Qui n'a pu diitinguer dans (à brutalité, 
La débauche d*avec la pure volupté ; 
Qui {èmblant abforbé dans la crapule obfccnc , 
Meurt iàns avoir vécu , ne végétant qu'à peine. 

Suivez l'indinâ du peuple , ou (ùivez la Raifbik 
Qui vous £ût par ma bouche une utile leçon > 
PréËrez (es con(èiIs : la Raifbn ^ùtaire 
N'interdit point à l'homme un plaifir ncccdiirc. 
Apprenez que c'ed moi qui dois vous enfeigner 
Des plaifirs qui fur vous font dignes de régner , 
Qui bien loih d'amollir ou de corrompre Tame, 
NourrilTcnt dans rcfpiit une divine flamme i 
Qui charment la jcuiieiic Se la caducité, 
Brillans dans la fortune ôc dans Tadverdté > 
Ces vrais biens au-defSis de la vîdffitude 
Nous fuivcnt dans le monde & dans la folitude , 
Dans les champs, à la ville, en exil , a la cour. 
Egalement d'uiàge en toute heure, en tout jour. 
Us font dans tous les tems le bonheur de k vie. 
Les dieux tournât' fiu: liotis leur clémence infinie 



PÎTRÈS: 

Ayant pitié des maux des vulgaires humains ^ 
jj pn t ont prêté lappui de deux êtres bcniils : 
L*iui c eftie doux Sommeil» & Tàucre ÏECpénncéi 

Mais d6 cës mêmes dieiix lapuiiiàclte affiftancéi 
?our les fages exprès fit uii confolatcur î 
. Pàllas nous àmeiia ce fecours enchanteur; 
G'eft TEtiide ai un mot: beauté toujours nouvelle 
Fltss on là voit de piès| pliis cllé paroit belle; 
Les hommes forces que (on amour remplit ^ 
Négligent les Êiux biens 3c cultivent Tefprit i 
La fidence eft le don que fa riiàin diftribue : 
Mais ne préfiimez pbint qu elle (è ptoilitiie ^ 
Les Arts fortt comme EgW dont le coeur n'ctt rehdii 
Qu a l'amant le plus tendre &le plus aflldu. 

Si vous ùvct Tairaer , prodigue en Tes largefics j 
Elle ôuVrira jpôur vous des (butces dé tichenès^ 
L'ufage qu on ên iÛit les augmente èilcot plus , 
Ceft laniplé magafin de toutes les vertus. 

L A Vérité tenant la plume de THiftoirc , 
ÉmiHrafiànt tous ks tetirts , préfente à la hiémoird 
Ces empires puif&ns que le del fit fleurir , 
Qu*on vit naître , monter, s'abaifler êt 6iourir; 

C*EST-LA qu'on apprend l'art de régtier (ans puiiTancc ^ 
jEn pliant les clprits au gré de l'éloquence , 
Qa on péut s'étudier , dt que maître de foi, ^ 
En vain4uatit fes dcfirs on eft fon propre roij 
Qu'avançant pas-à-pas , TExpériencc Cire,) 
A force de fonder, devine la nature ) 
Qu*à l'aide du calcul dbàt Tefprit eft muni i 
L'homme peut pénétrer juftues dans l'infini^' 

Remonter des effets à leurs premières caufcs 
Et j &^fi»- les liens inviiiblcs des cboiès« 

Oui; 
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'O^lile ùgc en ef&t m^tre des élément; . 
"Citoyeà de tous lieux , raflèmble tous les cems « 
II voit avec mcpris fur ce triile hcmifphcre 
De la grandeur des rois la lueur paflàgere^ 
Et ces riens importans que Ton croie ici bas 
Trop dignes d'exciter la foreur des combats s 
Amant des vérités il hait ce qui l'abuîèi 

Ainsi lorfque Mctellc affiégea Syraculc i 
Arciiimede ignoroit dans un profond repos • 
Les fiiccès des Romains dans leurs derniers ailàuts 
Quand la mort l'aflaillit dans fbn cabinet même , 
Ce fage méditant rcfoîvoit lin problème 'y 
Pareil par Ton génie aux efprits étemels ^ 
Il mépiifoit la (mgt oû rampent les morteb» 

Trop fier dans (es filccès , trop hàs dans (on nad 
Que le peuple efl: petit lorfqii'on l'oppcfe au lagel 

Pour connoitre ce peuple , examinez Varus ) 
C*eft un impertinent &vori de Plutus : 
Un rien porte le trouble en ù>n ahie vulgaii^ » 
Sa toitimc en changeant l'^ibat, le défcfpcre, 
£t Jâche en ion malheur il eft hurab'e ôc rampantâ 
N Un (âge aux coups du fort demeure indiiicrent , 
Lor(que Bayle entendit qu'un (*) Prêtre colérique^ 
Anime centre lui d'un zele fanatique , . 
Avoit indignement làit rayer le tribut , 
Que Rotterdam payôic au ihérite qu'il eiit } 
Tout pauvre qu'il étoitj (è mettant à (burire« 
Sans marquer de chagrin , il pour(uivit d'écrire* 

Malgré notre infortune Se malgré nos jaloux 
tes tréfors de leiprit reileat toujours à nous* 

» 
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Ils font .11. Mais ce diicoilrs q^i déjà vous entmiâ j ' 
Allonge dç trois doigts votre phyfionomiei 

Vous dites : <« Remarquez (bixante bons quartiers , 
» Qui dxilinguent mon nom de ceux des roturiers) 
» On coiinoit m& aïeux s non antique noblefTe 
M'allia dans rEinpire à mainte altiere alteflè) 
>' Je polTedc des biens , des talens , de Te (prit , 
» Et je plais, fi j'en crois ce que le monde en die ; 

La Nature agiflànt comme line tendre mère , 
^ A fi bien éiit pouir moi , que l'Art n'a rien à £iire < 

J*EN coiwiens : La Nature eut des égards pour vous j 
Mais fans vous courroucer, (qu'il foit dit entre nous) , 
illt eut autant de foin de cette pierre brute,- 
ce cocon de Coïc au ver (èrvant de hute , 
Dç la vigne qui croît (àuvagc dans les chatnps^ 

Ce s t l'Art qui les rafine : il taille les brillons j 
£t ce cocon filé pa(&nt ibus des roulettes 
«Artiftement tifiîi par mille mains adrettes , 
Eblouit dans 1 étoffe -, & fçs riches couleurs 
L'ega'ent à l'iris , 8c furpaflent les fleurs. 

Sans le (ècours de l'Art ^ la grappe , en foi-mcmc aigre i . 
'Âu lieu d'un doux neâar produirôit du vinaigre : 
Quahd k Nature a feit , c'eft à l'Art de polir i 
Et le grai-id point coniifl:c à les lavoir unir. 

Vo u s avez de grands biens j mais pouvcz-vous donc croit* 
Qu un abje(5le métal voUs comblera de gloire 3 
Et que de vos aVcux les infîgnes vertus 
Honorent votre nom depuis qu'ils ne font plasî 
Voue crprù ell imbu de préjugés vulgaires , 
Tous vos titres-anciens ne foiK que des cLimcres > 
Le mérite eft en nous , non pas dans ces Éiux bienv 
due le Hazard réclame 6»: reprend comme fiensîr 
^ Un 
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tJn ricliard eftiiné , l'eft par bizarrerie : 
Le. jugement public fur lui change Se varie; 
V Vingt mille francs à Brieg fent un homme opulôit } 
S*il les porte à Berlin ; il n eft qu'un indigent : 
Quand Berlin le jncprile, Ôc que tout Brieg l'admire 
Ne lËiut-il pas conclure , eii plaignanr leur délire ^ 
Que ; l'homme eh tout ceci n'étant compté t»otir tien j; ' 
Le jugement pul^ic retombé flir le bien ? 

C £ fîijet me rappelle un conte aflcz grotefquc 
D'un certain vieux Bernard , perfonna^e burlcf^ue » 
Qui iêignéur fuierain de huit millions d ecus; 
Ne poflèdant d'ailleurs ni grâces ni vertus , 
Tenoit les vendredis, pnr grandeur, table ouvertt 
Et pour tout parafîte également couverte. 
Dans ùt inaiion Ipgeoit uii aiixiable Bernard^ 
Qui nourri d*ambrofie , abreuvé de neébir ; 
Jeune écolier d'Ovide, imitateur d'Horace^' 
Sur le Pinde auprès d'eux' avoit choiH Ùl place i 
A cette niàiibn vint un duc des plus gourmets,* 
Qui fiur ies doigts Ëivoît TApicius François: 
Pour qui £iHer ? lui dit un fuilTe abonne mine. 
Pour celui des Bcrnards auprès duquel on diiic^ * 
Repondit le lèigneur d'un sdr dét?rm i né ; 
Mépri£mt les Bcrnards , eftimant le dîné,- 
Trouvant dans la rtîaifbn , à la table peut-être ; 
.Tout bon & rien de trop^ exceptez-en le n a tr^*.' 

HERMOTHiii£,les biens ne font que des jaloux 
Traveftis en amis qui Ce moqiuent dé nous ; 
Gom^laifans, doux , flatteurs, petidant notre abondance , 
Des le premier revers paroît leur inconftance î " ^ 
JVrrogans» dédaigneux ils font les inconnus ^ 
is HUMA 4m les iSQiittk rut les retrouve pltis |; 
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La richeffc à leurs yeux tient lieu de caradere^ 
Et Plutus à leur grc d'un Tôt tait un Voltaire. 

L fi mérite à la longue eft à coup (iir vengé 
D'un Midas par le peuple en grand homme érige ^ 
Qui paroît dérober fa flupide ignorance 
Sous l'appareil pompeux de ià magnificence. 
C eft un bal on bouffi que l'air a ùât enfler. 
Qui s'a&illè foudain dès qu'on le veut percerJ 

L A Fortune en (es dons ncn a point de folides} 
Ses progrès font fubits , Tes chûtes font rapides. 
Je mépriiè un faquin de titres revêtu » 
Mon encens n eft offert qu a la ièule vertus 
'Au fage Algarotti , qui d'une ardeur aéHve 
Dciriche Ton cfprit, {ans ccde le cultive*, 
Au Sceptique d'Argcns, difciplc de Platon^ 
^Au profond Maupertuis» émule de Ne v ton. 

S I votre efprit afpire au bonheur d'être utile i 
'Appliquez tous vos foins à devenir habile: 
On rit d'un ignorant , on fuit un débauché ^ 
Le mérite folide e(l toujours recherché. 

L o a s Q u £ les matelots voient groffîr (ur leurs tctes. 
Cent nuages obfcurs en&itant des tempêtes ; 
Que tout tremblant d'eftioi chacun court au travail; 
Ne confieront-ils pas alors le gouvernail 
Au plus expert pilote, & nqn pas au plus riche? 
Dans ce pre(iknt danger nul matelot ne triche y 
Il n'cll plus de faveur , d'égards ni de pouvoir. 
On n'a d'autre recours que dans le vrai Gvoir. 

I L ncà aucun plaillr digne de. nous féduire , 
Que cette avidité d'apprendre & de s'inftniire : 
C'cîl peut-être le feu! qui fouffire des excès , 
l;t que le noir remords n'acçompa^a jainais ; 

Mais 
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Maïs vos plaiiirs pervers qu'avec mifbn je blâme ^ 
laiûènt en vous quittant un.vuide a£eux dans l'ame. 
Et le pe&it Ennui , blafê (tir tous les goûts , 

.Vient , en baillant cent fois , vous endormir chez vous 

Si l'appâtée la Gloire en fecret vous attire, 
'Apprenez qu'a ux talens elle ofiic (bn empire » 
Et que la Renommée eut les mêmes égards . 
Pour les fils d'Apollon que pour les iîlsdu' Mars. 
On a vu des héros qui rendirent hommage 
Au mérite , à l'eiprit , à la vertu du fàge. 

L E Vainqueur de l' Afie en (ubjuguant cent rois , 
Dans le rapide cours de Tes brillans exploits, 
Efthnoit Arirtote, &mcditoit Ton livre : ^ 
Heiu^ux fi fbn humeur plus docile à le fiiivie -, 
Réprimant un coucroux trop Ëital à Clims» 
N'cât par ce meutre affreux obfciirci (es vertus l 
Mais ce même Alexandre arrêtant la furie , . 
En faveur de Pindare épargna ù. patrie : 
La Grèce étoit alors le berceau des beaux Arts^ 
La Science y naiilànt s'étendit toutes parts : 
De la gloire des rois vains )u;tcs que nous fommcs , 
L'époque des beaux Arts d\ celle des grands hommes. 

Avant que Rome actint au point de ùt iplendeur » 
Le Sénat n'honoroit que la force Bc le cœur >. 
Mais le grand A£i icain, dcftrudhcur de Numance, 
Procedieur d'JEmùus , ami de la Science , 
Apprit par fi>n exemple à fes grodiecs rivaux 
Que les Arts n o^t jamais dégradé les héros. 

Ces AR vint après lui le vainqueur de Pompée 
Tint dans fès mains lefceptre& la plume de répée. 

D £ p u I s 9 l'heureux Auguftc appailânt l Univcts 
Parn un temple tout d orplaçi le dieu des YeiS) 

Duj 
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La mufc de Maron & la lyre d'Horace 
A la po(léraé»^ivluideiDatidam graçoL^ 
l>ar VcSet encliaiiceiirdel^iits illufions 

Daournercnt nos yeux de fcs profcriprions. 

A p R é s les Ançonins, Mars rempli de £uric^. 
Rccabliç dans cf s lieux l'antiquç barbarie } 
Ap<:tUoi| prit (on vol ym la célefte cour; 
Le dieu du Goût quitta ce terreftrc réjour; 
L'Irnosance ufurpa rcmpire fur ces rives j 
£t Ton ne vit par-tout que Muiès &g[itivcs 
!)^nendlic TOrient de leurs triftes récits* 

D o V z s fiecles après , s*^leva Médicis % 
A là voix. les beaux Arts rappelles à la vie. 
Pour la féconde fois ornèrent l'Italie : 
En vain François premier eflàya de (on tem% 
6çonner aux Arts les François tgnorans \ 
Ces jours h fortunés n etoient pas prêts d'éclorc^ 
Richelieu par fcs (oins en prépara l'aurore : 
Mais Içur plus bel éclat fi^t (bus louis le gtand j 
Ce règne merveilleux en tout genre brillant , 
Couvrant ce (âge roi d'une gloire immortelle* 
fi tous les rois François fervira de modclle. 

To Q s les teins ont ainfi xcCpeiûté le (avoir} 
]^tendfe notre e^lt eft pour nous un devoir : 
Qui , l'augufte Science cft pour celui qui 1 ainiç 
yn organe nouveau de (on bonheur fuprême. 

Esprits anéantis , automatqs pe(âns , 
Imbécilles humains ab(brbçs dans vos (ens» 
On voit revivre en vous ce roi grand & fuperbc. 
Oui dc^pdé du ciel^ ra^ipoit & brpucoi( TKçrbe : 
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Votre vie eft un t£ve, un itmel ùmmcâl 

Pour lequel à jamais il n*ell point de rcvcil. 

Craignez ce fort a&eux, 6 mou cher Hsrmothime^ 
Amtez votre courfê au bord de cet abyme 
Où vous voye^ périr des imprudens , des feus , 
Plonges dans leurs plaifirs , noyés dans leurs dégoûts. 
Opprobre des humains que le monde mcprifc. 

La SagefTc pro(pere où périt li Sottiiê , 
Tous ics êtres , des dieux ont re^i certain don » 
I^s animaux Tinilinét, les hommes la rai(bn; 
Qui cultive l'efprit d'une ardeur emprelTce, 
Anunal par les fens , cà dieu par la penlee; 
Pourriezrvous négliger ce préiênt prédeux 
Qui rend l^omme moitel un citoyen des deux | 

L'e s p r I t Ce perd enfin chez les Sirdanapalç^ i 
Il cik pareil au feu qu'actiioient lç& Veilales, 
|1 &ut l'entittenir \ Tétude le nourrit \ 
S'il ne s'accroît fins çc&y il s'éteint 6c périt. 
Voilà le fcul parti que le fagc doit fuivre: 
.Végéter, ceAoïouii]:: beaucoup penlèr^ cell vivre. 
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SUR LA GLOIRB ET VîNTÉREST 

* * • 

T dégoût , foit dépit , ou bien foit que tout 8*ttft; 
Je reviens de Terreur dont le monde s*abu(c : 
Mon feu s'éteint, je touche à rarriere-£û{bn \ 
U eft teins d'écouter la tardive raifbn. 
Tout plaît égalénfent i l'aveugle jeiméflès 
&^e4 (^n\f j^d' ii^rs^ piœurs. Dans iagc, Jaiàgefle 

Riiij Eçoaffe 



Digitized by Google 



fi EPITRES. 

Etouffe les tranfp'orts de nos'defirs ardent^ 

Ah I remplaçons rcrrcur par Trinle bon-(èns j ^ 

Et la balance en main, pefons au poids du juft© 
Les cniaui;és d'Odave, & les vertus d'AugiiftCi^ 

Ce mot tant prodigué , le nom de vertueux',^ 
Quel abus le fnt prendre à tant d'atnbitieoxl 
Pouvons-noiis le donner à ce fier Infulairc, 
Qui de Ton cabinet croit agiter la terres 
Pc Ces propi^ fiijets liabile féduâeur-. 
Qui des grands de des rois dangereux corrupteur 
Marchande au poids de l'or un fecours mercénaiioi 
Et foufcrit en riant cet arrêt fanguinairc:j 
Mortels , égorgez-vous y tel eft mon bon plai£r. 

• Ov » pouvons-nous finiftir qu'avide à s*en GâSx 
Un nouvçl Harpagon , plus lâche & plus avare , 
A^'ontant la vertu, fans fcruçule s*en pare 5 . ' 
Par quel droit ofè-t-il prétendre à cet honneur^ 
P*un ti^ gloriiruz il eft TuAurpateur î 
H n*a pas des vertus les dehors hypocrites s • 
Quels font donc (es hauts faits ? quels font fcs grands mérites ) 

Il a trente vaiflcaux prêts à for tir duport > 
Un vent Êcheux Tarrete , il querelle le Sort ; 
Il brûle de partir, 8e (on e(poir-le fkte 
D acquérir les tréfors de l'Inde & de l'Euphratei • 
P*cnriçhir fos nçvçu3( dans ce cliinat lointain,, 
pont Veipuz le premier découvrit le chemin. 

Mais rAquilon s\ippaî& ^ on Tappèlle , i^ s^bar que ; • 
On levé l'ancro , il part : plus content qu'un tnonarquc^ 
Il brave les dangçrs, il brave les faifons. 
l'été n*a plus de finix , Vhiver plus de glaçons: 
Plus dut dans &s travaux que ne le fut Alcide, 
Il il yiu^ de péril quand n^té^ét le guide^ 

Un 
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Un nuage dtageux vient c4>(curcir les airs } 
les flots lancés aux deux retombent aux enfers; 

foie fe déchaîne , & poufTc dans Qi rage 
Son vaifîèau dcmâtc fîir le prochain rivage ) - 
Et fur des ais brifcs, les chefs , les matelots , 
Se iàuvent à k nage en abjurant les flots i 
Notre avare maudît cet élément perfide. 

A peine eft-il fâuvé, que l'Intcrêt avide. 
Sans daigner lui donner le tems de (è fcchcr. 
L'entraîne en lui difànt : » Debout, il &ut marcher) 
9* Recueille de Plutuslcs flateu&s promeflès ; 
»> Pour prix de tes dangers moifl'onnc fcs richeilcs »• 

Le péril qui neil plus efl bientôt oubliée, 
Ce malheureux avare , à l'Intérêt lié , ' 
I<rhéfite qu*un'fnomenc: (à fiinefte habitude. 
L'ardente (bif de l'or , refpoir , l'inquictude, 
ChalTent de Ton cfprit tout delir de repos ) 

(bmmeil fur ion front voit fiuier Ces pavots : 
Et notre forcené, tout mouillé du naufrage, 
.Vole pour s'embarquer fiir le prochain rivage. 

PouiiRA-t-il dévorer Ces trcfors amafTcs , 
Ces barres, ces lingots dans & cave entaflcs? 
Pes &UX 6c dçs vrais biens vains juges que nous fi>mmc<2. 
Le fert , plus qu'on ne peniè , égalife les hommes. 
Le nécefl'aire à tous leur ctoit dévolu : 
Quel ufàge Midas &i(-il du fup§|:âu ^ t 
Je vois à chaque îpiu: augmenter &s mi(ères. 
Par de nouveaux befeins devenus néce(&ires; 
Moins riche des tréfors dont il fcnt l'embarras , 
Que pauvre de tous ceux qu'il ne podcde pas. 

Cest bien pis , fî ce fou comblant le ridicule 9' 
$aQs jouir de fim biçn iâns ce& laçcumule i 

. Pv Afin 
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!Afin qu'un be^tt matin la Mon à rcsilhagard|( 
De Ùl tranchante 6ulx moiflônnant le dchatd. 
Mette en pofleflîon de cette immenfc proie 
Un parent affamé qui s'en pâme de joie , ^ 
Qui , fans donner le tems d'enterrer le vilain , 
Diffipe &s contrats, 6c boit fon meilleur vin.- 
iTel eft d*un £iux cCpnt f^garement extrême. 

L'avare efi: l'ennemi le plus grand de lui-mcme^ 
Mais l'ambitieux 1 eft de tout le genre humain^ 
U marche à la grandeur le poignard à la main; 
Sans ccujc accompagne chi crime (ànguinaire , 
Il eft entreprenant «Scfouvcnt tcmcraire; 
Sans regrets , fans remords dans Thorieur <ks for£iitS]^ 
U iàcrifira* tout 9, tas yaftes projets ; 
Ses vertus à mes yeux (èmblent autant dé vices; 
Et fes plus grands travaux d'affrcufcs injufticcs y 
Ces trilles paillons , charme des cœurs pervers ^ 
Couvçmem les états , 6c froubjent l'iinivers. 

Je vais fiir ce fiijet vous conter 'unehiftoireî 
Le fordide Intérêt ôc la fuperbe Gloire , 
Voyageant par le monde , enrôloient ici-bas 
Tous ces fous qu'on voit naître en di^ens dimats 
Il ne leur éehappoit prefque aucune perlbnne) • 
Comme on peut le juger, la recrue ctoit bonne. 
Ils ouirent prôner le bonheur de Damon, 
fD'un berger peu connu hirs d'un petit canton. 
Qui n'aimant ^e Philîs 8c poffidaiit Ces charmes , 
Vivoit loin des grandeurs , du monde , ôc des altarmes,) 
La Gloire , en pàlifïànt , aborda rintérêt , 
£t lui dit : «< Que je vois fbn bonheur à regret l 
V Nous avons égaré dans nos routes (cabreulès 
9^ Des plus fiiges huipains Içs âmes ye^eulçs« 



Digitized by Google 



EF iTRES, 

Qu« de mortels fans nous heureux , vivans en paît; 
P Jouiroicnt d'un bonheui: ^ue nous n avons jainaisi 
P Aiuons-nous yabetncnt crdiiUé toute la taxe, 
» Alfaimé tant de feîs le flambeau de la Guerre , 
?> Et nage dans le fmg de guerriers înnocens ? 
9> Quoi ! tandis qu'ici-bas nous foimnes touc-puiflans,' 
» Mon fi:ere> TCtrons-noiis ikhement £uis tien dire» 

Que cet heureux bei^e^ &luq9peà notre empiie? 

Ah ! pcrilïcnt plutôt mon règne Se ma grandeur, 
f> Mes palmes , mes lauriers ôc toute nii fplcndcur *^ 

£LLsdit,&de plus voUam ion impoftuie ^ 
£lle prend <£ua beisger lliabic éc la fîgine. 
En abordant Damon d'un air doux & flatteur , 
Elle lui dit : « Je plains ton fort , pauvre palleur ^ 
^ Faut*il que les talens dont ton elprit abonde» 
p Reftent enièveUis i jamais pour le mondes 
>> Quitte robfcuritc, magnanime Damon, 
w C'eft une double mort que de mourir fans nom^ 

11 £kut 1 tes vertus une illuftre carrière : 
>> U eft teois; viens, (uls-moi| parois à k luinieie^ 
» Recueille les honneufs qui té (ont deftîn^ ; 
" Les rapides fuccès font toujours couronnes. 
»> J'annonce à ton génie une grandeur certaine \ 
^ Choifis \ deviens autçur ^ miniftte ou capitaine \ 
9» Malgré l'oubli des tems ton^rand nom reipeâé 
•> S'ouvrira le chemin de l'immortalité. 
f> Vois-|;u bien ces palpeurs } Je les entends d'avance 
i> S'écrier tout fii^ris : Quelle femme inunenfê 1 
9» Ceft donc Ù ce Damon que nous coimumes tous t 
?> Alain Ôc Licidas en font déjà jaloux *, 
^» Ah qu'ils vont envier tes grandeurs nompareillcs! 

Damoh « i ce difcoucs , nouveau pour iès oreilles , 
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>J'cn cft que trop flatte ; le poifon (ubomeur 
Pénètre promptcment jufqu'au fond de ion coeur) 
L'Ambition ibudain de ùm efprit s cmpaie. 

L'IntAr EST attentif remarque qu^ s'égare ^ • 
Il faifit le nionient qu'il cft déjà troublé. 
Afin dg lui donner utvaflàut redoublé, 
£t d exciter de plus dans le fond de ion sune 
I.*in£iciable finf de fon métal infone : 

« Je plains ton ignorance , ô ruftiquc pafteur ! 

Apprends de mois dit- il , quel cft le vrai bonheur > 

Tu n'es qu'un miierable , & tu crois £tre fobre i 
» Va , ta fimplicité n'eft qu'un afieux opprobre. 
» Quoi! Damon lâchement efclave d'un troupeau, 
M Abreuve Tes brebis , les tond de fon cifeau 1 
» Tandis que tant d'humains vivans dans l'opulence» 
. » Ont coniàcré leurs jours à la molle indolence : 
» Ah ! quel luxe étonnant s'étale chez les grands ! 
M Des palais fomptueux logent ces fainé^s , 
*> Leurs promenades (ont des pompes triomphales > 
» Leurs r^pas, des fbftins ^ leurs jeux , des (àtumales. 
» Les hommes i6i4>as àvat richelles fournis , 
» Leur doivent leurs honneurs , kurs talcns , leurs amis; 
»y Sans argent il n cil rien que mifere ôc bailcik. 
M On pr&ne vainement la dénie ùtgcHk : 
9* Un e^t merveilleux , u^ mérite divin 
» Vous laiilènt , ùns argent , un vertueux Ëiquin : 
»> L'or a dans ces climats un empire fuprêm.e , 
» Il donne à tous vos goûts une influence extrême. 
» Faut-il Ëûre valoir des droits litigieint } 
» Votre cœur brille-t-il de feux (éditieux ? 
» Allez , d'un marteau d'or frappez contre la porte j 

» ËUe s'ouvre» & jamais voue dqllèin n avorte ; 

De 
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De rUnivers entier ce précieux métal 
^ £ft le premier mobile & le nerf principal ». 

Le inalheui)GltixDi|[non que Tlntérec affiége; 
L'cfprit égare , ttmibe en ce (uneftc picge; 
Ses moutons & Philis, objets de fcs plailîrs. 
Sont ertaccs foudain par de nouveaux deiîrs> 
Ce chainpétie (ejour lui devient inHpide i 
De grandeurs êc de biens fentant la (bif avide ; 
Il abandonne enfin brufquemcnt Ces brebis. 

D I £ u X I que dcvînces-vous j malheureu(è Philis! 
Cette amante auffi-^ot demi-mone^ glacée » 
Rappelle Ton amant d'une voix opprelKe : ' 
Ses larmes Se (es cris ne purent Tattendrir; 
L'inconftant de (àng froid part (ans la {ecourir > 
L'Intérêt l'endurcit, ôc la Gloire hautaine, 
£n mépriÊuit Damon après elle Tentraîne. 

Q u fi d*attraits (edui(àns n'a pas la nouveauté 
Pour un jeune paftcur dont la iimplicité 
Sort novice &: iàns hrd des mains de la Nature l 
Incertain fur le choix il erre à laventure i 
Les dcSrs de briller Ôc d'acquérir un nom , 
L'excitent à prétendre aux faveurs d'Apollon i 
Ses prcfages flatteurs & ià gloire enâaminée 
Le forcent de hâter la promte Renommée 
D'amioiu:er (es fiiccès à tout le genre-humain.' 
Il paflc promptement par le pays latin , 
Sans prendre Tes degrés fur les bancs d'Uranici 
Secondé dans (bn vol des ailes du Génie, 
On le voit au grand^our publiant Ce$ écrits 
Se placer parmi vous, Meflîeu|:s les beaux cfprics^ 
Mais la fureur des vers ôc la rage d'écrire 
Font heurler contre lui k mordante Satyte: 
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il voit dans Ces ccnfcurs un peuple de jalouxf 
J)c ce genre de gloire il redent les dcgoâts : 
En blâiiiaht itiilie Cois Con ardeur téméraire; 
Fatigué de leurs cris il apprend à fe taire. 

Damon quitte le Pinde , & des deilcins plus haut^ 
L*élevenc au théâtre oà brillent les héros ; 
H cotnt , fitivant les pas de Mars de de Bellonê- 
Venger Ces citoyens, é!r foutenir le trône. 
L'Audace qui le guide au milieu des hazards. 
Fait tomber devant lui les plus fermes remparts ^ 
JLei ennemis partout lie fent que des retraites» 
Aux triomphes nombreux (iiccèdeht des conquêtes $ 
^Quelques iriCmbres de moins , quelques exploits déplus^ 
Le mettent au ilivcau du vainqueur dt Brutus. 

Mais quel afiEreiix complot ! lÀ pâle& louche £nviè 
Répand avec noirceur lès poiibhs (iir & vie $ 
Ce monflrc difïam:int de cent crimes (ouille , 
Va Hctrir dans Ces mains lès immortels laurics. 

» De iès exploits, dit'pn; il tieft point le mobile | 
» Des rivaux ignoram le fent paroître habile ; 
» Je vois dans Ton audace Un fol emportement ; 
>' Tout foidat dans Cx place en auroit feit autant 

Ces bruits , en gtoffiilànt i volent de bouche en bouche \ 
Le comtiûn fiialm ÔC'lt guerrier farouche 
Divulguent au hazard ces propos dangereux i 
Et l'idiot Public eil abufc par eux. 
Ahl Damon^- qùcUe épreuve! Ambition trompeulèl 
Telle eft de tes héros làl récompenfe af&euiè 1 
Quand même leurs exploits fenibletlt le (ùrpâflèr 
Un feul mauvais fucccs les £iit tous cclipfcr.' 

Damon, dont rimpofture ofc obfcurcir Ja gloire^ 
hégi de fon e^^atttiûn «tek viâoire^ 

r 
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£11 outre de fiircur *, en vain dans les combati 
ïl pourfuivit. la Gloire au milieu du trépas ^ 
Mais dans ce défefpoir T Ambition alticre 
Lui £dt tourner Ces pas vers une autre carrière 

ïl paroît tout-à-coiip au fond d'un cabinet; 
Griffonne des traités, met des projets au net ^ 
Et ce moderne Atlas, croyant porter l'Europe i 
Devient fombre.^ rêveur, emporté, mifiuithrope; 
Avec tous les &ux biens j les tîtres j les honneurs» 
Se glifîènt chez Damon les vices des grandeurs. 

Lorsque la Politique adoptant le (ophlime 
S'imbut des trahi&ns du Machiavéliime, 
On ne vit que fripons ^ que feuibes , que tnéntèdrsi 
Que minières trompes de miniilrcs trompeurs : 
On pro(crivit l'Honneur par ces ÉiulTcs maxuncs ^ 
£t Tart de gouverner fut l'école des crimes. 
Cette corruption qui l'infeéb (budlin, ' 
Rend Damon foiipçonneux , double , dur, inhumain j 
Ivre de k grandeur de ion pouvoir fuprcme , 
U ne voit y Àe coiinoit ôc naime que lui-même^ 
Ce n'eii: plus ce berger » gai ^ modéré i content ^ 
Qu'un fort doux , mais uni , rendoit compatiflànt i 
C'eft un riche ccralc du poids de fa richellc , 
Qui porte au fond du cœur le dégoût » la triftedè ; 
il aime fon aiiànce ^ il trouvé des travaux ^ 
Il cherche des amis , il trouve des rivaux > 
Il doit de l'avenir pénétrer le myftcre j 
L'événement douteux lui devient-il contraire! 
Le Public , prévenu contre Tinfortuné, 
Par un arrêt cruel Ta {budain condamné. 
Tandis qu'il fe confume à fupportcr Ces peines,' 
Le uni$ qui détruit tout, a.Êut glacer fes veines; 
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C o k M E Ton voit (buveiit dé jcuiies libcrlink j 
Aux bacchiques excès con£tcrant leurs feftinis , 

Quand un fommeil heureux a cuve leur ivrcEc^ 
Recouvrer au réveil lerprit Ôc la fageiiè: 
Ainiî de fon cireur rejettaiH le poilbn, 
t)anion retrouve enfin jfà première rai(bn ) 
Il maudit rintcrct, la Gloire ôc fa folie*, 
11 reprend les moulons & fa première viej 
Philis , à fon retoiùr» b confiante Philis , 
£nibra(&nt fon. amant^ voit (es vœux accohiplîi ; 
La Parque leur fila des jours tiiîus de foie : 
Les vertus de Dam on ramenèrent ik joie. 

Heureux qui du bon (èns pratiquant les leçons^ 
N'abandonna jamais Philis &fès moutons! 
Les firivoles fevcurs que &it la Renommée > 
Sont quelques grains d'encens qui s'en vont en fumce. 
Un corps fain , des amis , Tailkice , Un peu d'amour 
Sont les uniques biens du tetreftre {ejour. 

s. 

Pourfilivez le bonheur du Japon en Efpagiie , 

Le chagrin malgré vous toujours vous accompagne) 

Le vrai bonheur eâ i^it pour les cœurs vertueux! 

Allez donc maintenant ^ avares glodcux » 
Follement vous bouflîr d'héroïques chimères I 
Nos fortunes , mortels , ne font que paflàgeres* 
Tel poirede aujourd'hui de fuperbes jardins. 
Qui peut-^tre ce (bir feront en d'autres mains s 
Ces biens nous ibnt prêtés ; le poilèflèur varie ) 
Et le monde pour nous n*eft qu'une hôtellerie 
Le tems rapidement abrège nos deftins . 
*Faut-il dans l'avenir prolonger nos dcflcins > 
PafTer le peu de jours que le ciel nous accorde. 
Sans repos ^ (^s plaijfijcs, iàns joie ôcùm concorde) 



E P ÏT R E s. 
Ah ! malheur , à ce prix , à qui veut s clevcul 

M A I s 9 par toiit ce diicouis , qu ai- je voulu prouver ) . 
Que fur la mer du monde un pilote bien iàge 
Doit préférer le port au riiquc du iuufi:age* 



M* 
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A R 0 T E N B 0 U R'G, 

s U R L E s y 0 Y A G E S. 



'En conviens >Rotenbourg, quoique Ton en préfume 9' 
L'honune eft un animal guidé par la coutume ; 

D'aveugles préjugés fon efprit gouverné 

Eft par un vieil ufage aux abus enchaîné. 

L'immortelle Sottifè ira de race en race , 

£n maîcniànt toujours la foible populace s 

Le fiede k tran/met aux Cecles à venir) 

Tout for cO: Ton rujct, ëc don la foutenir) 

Et tel ell de fes mœurs le ridicule code. 

' Q u t pourroit dénombrer les travers de la Mode^ 

Le bizarre pouvoir de Ces frivoles droits , 

Ses fantafques décrets, fcs tyranniqucs loix. 

Ses changemens fubits , tels que ceux de Protce , 

Ses caprices, (es goûts, fbn audace effrontées 

Je compterois plutôt les rofès du printems , 

Les épis de l'été , les grappes des (àrmens j 

Et de l'hiver glacé .... mais fans ce préambule. 

Un exemple iuffiit, ôc peint ce ridicule. 

£ Remarquez 
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Remarquez » Itotenbourg, que de pères chez tioUs J 
Malgré leur gravité , n'en étant que plus feus , 

Idolâtrant un fils qu'ils trouvent leur image , 
L'envoient , hors du collège , en droiture en voyage : 
Dans leurs préventions ces obdinés parens, 
£ors même que leurs fils ibnt dépotuvus de fèns^ 
Ofent nous foutenir , fans en rougir de honte , 
Qu'ils feront voyager leurs nigauds à bon compte: 
C'cft, à leur fentiinent , un remède préfcrit , 
Qui Ëiit^lu plus (hipide un prodige d'écrit. 

Qu'On dieu , foudre des (ors , puift un jour les confondre i 
L*air qu'on prend à Paris, ou qu'on rcfpire àLondrc, 
Rahneroit-il plus que celui de Berlin 
Ixp fibres engourdis d'im cerveau né n^al iàin 3 

L*c(prit eft inhérent 6c propre î la peffonne, 

Le climat n*y fait rien , la Nature le donne ; 

Ses organes épais ne (9 mûriroient pas 

Dans les ferres où Vart pouSk les ananas; 
Ces propos in(èn(es fent éinouvoir ina bile ; 

Je ne puis de (àrig-froid voir ces fous dans la viiJc 

Se conduire ôc penièr Ci ridiculement. 
Un jour je m'emportois » ôc leur dis brufquements ' 
Avez-vous réiblu dans votre firénciîe 

M De volis déshonorer avec notre patrie ; 

" En promenant par-tout fans rime ni raifort, 

i> L'opprobre de la FmSc ôc de votre maifonl 

*> Et que dirent de nous les nations polies l 

i» Certes leur vanité rira de nos folies : * 

4> En voyant arriver ce vol de plats niL^aiids, 

«> Ils nous traiteront tous de Huns, de Vilîgots: 

i> Je crois Voir des François qui lècouant la tête. 
Diront avec dédain: Ah, que ce peuple eft bête! 

« L'clprii 
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à» L*e^rit s'ëft concentré dans nos Parifiénsf ' 

w Déniaifons par pitié ces pauvres Prufliens »>. 

Mais, malgré les raiibns que je fâvois leui: diici 
Quoiqu'ils cufTent oui ricaner la Satyrie 
De leur cntêcdmenti rien ne le& fit chânger i 
Et , l'Univers entier en dut-il enrager , 
Les nations verront leur fils, ce grand prodige l 
Le digne rcjetton de leur antique tige. 

Soit: qu'il voyagé donc» s'il le Ëuit , aujourd'hui ^ 
-Je Tattends de pied ferme à (on retour chez lui : 
Quels progrès a-t-il Êdt pendant (à longue abfcncc î 
A't-il Te^rit de Stil 2 en a-t-il la prudence? 
Foin^ du tout^ remarquez (on phunet incarnat 7 
De ftupide qu'il fiit^ il e& devenu &t j 
Et jouant l'ctourdi, fins jamais pouvoir Tctre, 
C'efl un lourdaut badin qui fkit le petit-maître. 

Chrysipps , dites-vous , eft un homme prudent ) 
Son fils , qui doit partir, a Tefprit ttanfcendant j 
Son ccolc eft le monde , &: le pere qui l'aime i 
Aflùrc de Tes mœurs , l'abandonne à lui-mcmc ; 
Soutenu de talens auffi fupérieurs^ 
Il ne firquentera que les fiuneux auteurs^; 
Et les bonnes maifoïis. . . . Oui ^ dites les mauvaife^ j 
Par mille débauchés mené dans ces fournaifcs , 
On apprendra dans peu que ce phénix des ôls , j 
Corrpmp^ par feiemple^ égale ièsamis. 

S'il paflè chez TAnglois -, citoyen de taverne^ 
Impudent , crapuleux , ce Cynique moderne 
Gagnera les défaut» de cette nation : 
Bizarre & fingulier par alfeâatibiîi 
U fera vanité d'étaler fi folie^ 
Bicu vous garde Tur-tout, pour comble de manie, 
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Qu'il ne s'Avife un jour i'avcnr \cfplen pour gQÛt,* 
Et pouflànt rAnglicifme infcnfcmcnt à bout , 
• Pour p»îuver qu il a bie« profité du voyage , 
Une fcpfcndcici, à laficur de fou âg€. 

S'il rcjoLirne à Pitis , (on Wcti ea moins a« 
Fricaffc par Manon , perdu dans un brelan , • 
Mettant ce ûgc fils à fcc par (à dépc»fc , 
Vous fera repentir defon extravagance. 
Loge fupcrbemcttt dans ata hôtel garni, 
Et traîné dans un char artiftcment vcn^î. 
Magnifique & connu par fà galanterie , 
Yoyons-le de retour dans (â trifte patrie. 

Ce feigneur opulent , qui prodiguoit fon bicn> 
Puni par Tes excès, doit par-tout &n arien: 
Puifque le fort ingrat de fon orgueil (c pue. 
Il trote par la ville à-travers de la boue : 
Ses créanciers brutaux par un arrêt fiitai 
L'enverront en prifon crévcr à rhôpital. 

Mais Poiliiume , dit-on , doit vous charnier (ans doute j 
Ce pere prévoyant thoifit une autre route : 
Son fils doit voyager e» (âge citoyen , 
11 a pour condudeur un tliéologien: 
Cet auâere Mentor guidant ce Télcmaquc , 
Saura le ramoner innocent vers Ithaquè j 
Et des fiduâîoas garantîflànt fon cœiff. . . . . 

Suffit , je vous cfi^ends : ce dévot g<MivOTCUr; 
Brutalement favant , fans monde & fans manières , 
Déplace dans le fiecle & manquant de lumières , 
Auroit lui feul befoin dWoir un bon Mentor ; 
Ceft pire que Neflus , une bête , un butor. 

Que peut il réfulter de ce choix ridicule? 
Lej^upiijc cnekitïc c^^mme dans cellule 
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Parce cuiftrc ombrageux, de ce dépôt jaloux , 
Tenu dans Ùl maifbti ions un double verrouz. 
De |»ri(biis en prifens Toyageant par le monde. 
De njnivcrs entier pourrôit fore la ronde; 
Qu'il verroit tout au plus les dehors des cites , 
Des enfèignes , des murs ôc des antiquités : 
On Jic verra chez lui , grâce à cette méthode , 
Qu*tm frifiur , un tailleur » un baigneur à la mode : 
Et, Cl Con plat dévot n'en e(i pas allarnx. 
De faifcurs d'entrechats un maître renom irc, 
Ju(qu aux coupés-battus portant Ùl connoiffance y 
Fera couler (es pas au gré de la cadence. 
Le monde policé, qu*on recherche avec Coin, 
Sera fui du bourru qui ne le connoît point , 
Qui redoute fiir-cout la bonne compagnie ' 
Où Ton n'admit iamais un cuiftre &ns géaîe. 

PosTHWME, je VOUS plains : quels 6ront vos ennuis! 
Vous cultivez en vain , fans recueillir des fruits. 
Que ce fils eft timide , & qu il paroît (auvagci 
La crainte & l'embarras & lit fur (on yi(âge ; 
Vicndroît-il de Paris ? Voyez (on air peureux t 
Non , vous m'en impolez , ce fils fort des Chartreux: 
Ah , l'utile projet ! ah , la belle dépen(c l 
Pour le tenir reclus, quallart-il Ëdre en Fiance? 
Que £dt-il! qu a-t-il vu? qu'en fit (on direâenr? 

Mais (es habits , dit-on, font faits du bon tailleur j, 
De ics cheveux tappés l'clcgantc frifurc 
D'un toupet arrangé relevé la parure ; 
Il poudè l'inventeur des. modes aux abois; 
Ses manchettes d'un pied débordent fcs longs doigts. 
Et qu^i 1 pour s'ajufter fit- il ce grand voyage ? 
Qu on auroit épagné de longueurs ôc d'otmage, ' 

" Eiij a 
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S- l'on eut feît venir par le plus court chemin* 
Cordonnier , firifcur Ôc tailleur à Berlin ! 
Ils ont tout £ût, ils ont dccoïc Ùl peifonne^ 
Prenez un mendiant : frois jours qu'oii le leur donne J 
Je réponds qu'il prendra le dehors des François : 
.yn firifèur peut avoir de rapides fucccs. 

Interrogeons pourtant quelques-uns de ces pères ^ 
De leurs ^ik\ps (ècrets pénétrons les myfteres; 
Ils ont &n$ doute un but, ôc ces parois (ènfes , 
Au bien de leurs cnfans fur-tout auront pcnfc. 
Dites : lorf^ue vos fils de leurs coutCMX voyages 
Jleviendront étrangers pat Tair Se les uiàges , 
Qu'ils feront incpnni^s ôc npuveaux parmi nous ^ 
D'avance à quels eiiiplois les prédeftinez-vous \ 
S'il faut juger des faits parleur expérience, 
|.e Hazard en dc;^de , Ôc non votre prudence;^ 

J| yoîs nos voya^urs abprdjçr chac^e four \ ' 
L'un , juge poftulant , fc prcfçnte à la cour j 
Il a pris fes degrés ôc foutenu fcs thefès 
A l'univerilté des couHnès firançoifes ; 
De crainte que Oujas ne £dît Con ceryeaii^' 
Il ne lu^t que Mouhy» Mqncrif Ôc Marivau; 
Il n'eft aucun difcours que fon efprit fertile 
N embelUfic d'un trait tiré d'un vaudeville. 
P le juge excellent I Heurçux lbn( les plaideurs i 
Dont iç (brt*dépendça de pareils rapporteurs ! 

L E fla(que damcret , fds chéri de (à mere , 
Jeune athlète énervé des combats de Cythcrc^* 
De/îrc de couvrir fès membres délicats 
• Du % 4c <lc l'acier dont s'arinoit les /bldats ; 
Il n'a jamais connu Vauban, t^okrd, Euclide^ 
Son cpdc iTjiiitairc eft l'art d aimer d'Oyidc, 
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Cet autre , à fou retour , va Ct mettre à féatt^ 
Imite Ces aïeux , & fe fait campagnard : . . 

C etoi( biq;^ employé d'aller en Angleterre 
Pour s*enterrer tout vif éads le fond d'une terre t 
.Voilà comme ces fous ont ufi de leur temsl 

Mais que dirai-je entîii de tant de )cunes gens ,. 
Plus errans quç ce Juif qu on dit courir le monde 
Qui livrés aux travers doat.leur e^rit abon^^ . 
Prirent en voyageant un pli Ci vagabond. 
Que fans pouvoir depuis rcfter à la mai(ôn , 
Et Ce vouant par choix aux grandes avant urçs, . 
Flniflènt en fiipons convaincus d'impol^ures^ 

L'Allemagne, féconde en plats originaux » 
En compte chez fes grands des plus fous, des plus fots, 
Dcfqucls le taux orgueil trop, imbu de la France ^ 
Imite les Louis par leur magnificence : 
Des pinces dont 1 état contient fix mille arpens i 
Rcduiient en jardins Ja moitié de leurs champs 
Et pour avoir chez eux Marly , Meudon , Vcrraiilcs, 
Opprcifcnt leurs fujcts gcmif&ns fous Içs tailles, 
Dans leurs vaftcs palais on chercheroit un ^our. 
Avant que d*y trouver le prince avec fi cour : j« 
Dix hourets font leur meute , & cent gueux leur armée i 
Ils font noturis d'encens, ils vivent de fumée. 
Ah qu'ils fevQ^t heureu3t fi leurs prédçcetUnrs 
Les enflent prudemment éloignés des grandeurs! 

Ces exemples fâcheux ne frappent plus perfoime ^ 
La coutume ic fuit , foit mauyailc, foii bonne* 
La Jeunefiiè voyage, il Ëiut donc voyager, . 
pit-on en imitant , fins penfir , ni juger. 

Une meute dépeint les gens de cette claflc -, 
un bon çhicn qui la mené ôc qui çhaifç \ 

' ' * * y •••• 
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S'il abboie, âuffi-tot tous abboient après lui. 

Sans comioitre le cetf qui devant eux a fiii , 

Sans (avoir oà ce chien , plus expert qu'eux, lei mené. 

Ils jappent après lui ne le fuivant qu'a peine. 
Nos gothiques aïeux, dans leur groflicreté , 
Manquoiait fiir-tout des mœuts de la Coçiéxé : 
Les Arts ^ul i|euri(!bient en France, en Italie , 
N'avoient point réchauffe la froide Germanie-, 
Le bcfbin deinandgit qu'on les cherchât dehors i 
£t pour apprendre à vivre on voyageoit alo», 
L'Allemagne ddpuis quittant là barbarie , 
A fon tour par les Arts fut à la fin polie ; 
L'urbanité Romaine orna toutes les coyrs > 
Maïs fans autre dcffein Ton voyagea toujours) 
Cet abus cA croil&nt allant à la (onïfc , 
Infeéb nos vertus des mœurs de laTanii{e. 

Mais quoique la coutume aye Ces fcdfcatcurs. 
Il eft des gens fcnfés, au-deflus des rêveurs,. 
Qui prélàgeant de loin » calculant d'avance , 
» Pèlent leurs àdHons au poids de la Prudence. 

Telamon fuit un but -, fon fils a des talcns. 
Il forma fon cfprit dès la fleur de fes ans \ 
Capable des emplois auxquels ii le deftine , 
Il le feit voyager (ans craindre fit ruine s 
Homme de tous les tems , &C fiiit pour tous les lieux, 
Jl efl: goûté par-tout, il rculTit au mieux. 

C'est ainfi que Ton voit fiur des arbres vulgaires 
Enter (bigneufètnent des branches étrangères. 
Pour recueillir un fmit plus doux , plus excellent. 

Ainsi l'heureux Jafon d'un voyage important 
Porta la toifon dor au fein de fa patrie. 
Il £uit au vo^ageujr un but du génie. 

Tandis 
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Tandis que par mes vêts je vous &is ce dlicours , 
Je vois de chez Vincent partit de jeunes ours. 

Coutume , Opinion , vous gouvernez le monde ; 
Le iàge vainement vous attaque & vous fironde: 
Ah 1 ce n cft (\ue trop vrai , les écarts des aïeux 
Ne fervent de leçons à nul de leurs neveux: 
J abandonne le inonde en proie i (a bétife; 
Maudit (bit qui prétend corriger fa fottifc ! 
Que l'on s adonne au mal, que i*on s'adonne au bien. 
Voyage qui voudra , je n'en dirai plus rien. 

Je reprends les abus fins condamner Tiifage, 
Votre cJtemplc fur-tout en eft un témoignage i 
Si tous les voyageurs proâtoient comme vous, 
Jl&udroit, Rotenboutg, que ndus voyagions tous. 
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EPITRE V. 

A D'ARGENS., 

SUR LA FOlBLESSe DE L'ESPRIT HUMAIN. 

O Que j*approuve fort votre bon fcns , d'Argent , 
Qui retient votre efprit toujours comme en fufpensi 
Qui loin de décider légèrement des chofes , 
Vous &it modérément examiner les caufes 1 
Vous connoilïez l'erreyr de nos opinions , 
L'aveuglement honteux des fuperditions : . 
Je vois entre les hiains d'un philosophe libre 
Sst balance en flottant re^âer l'équHibre :. 

E V " Sacis&it 
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Satisfait de pcfer , mais craignant cl*affimicr,' 
L$s (câeSylcs partis n'ont pu vous animer. 

Fier êc pré(bnaptueux dans nu tendre |eunellè « 
Taimois à décider, ç'étoit unefoibleflè; 
Dans un âge plus mur j'ai connu mes erreurs , 
Mon ignorance çxtrcme & l'orgueil des doûeurs ; 
£n ibnge je volois aux régions immortelles ; 
Ouvrant les yeux, j'ai vu que je navois point d'ailes; 
L*imag;nation en Ce prccipitant, 
Dans le vafte in£ni m emportoit à l'inftant ; 
Mais craignant les éçuei]s, j*ai rangé le rivage. 

Il me iemble , d'Argens , tout étant pour l'ufàge ^ 
Que nous avons reçu certain degré d'cfprit , 
Qui, bien que limité, pour nos befbins fuifit* 
Cet efprit nous ctoit un prélènt néceflàire. 
Et le ciel le devoit à rhumaine mifère $ 
Inférieur en force à tous les animaux/ 
L'homme auroii fuccombé (bus le nombre des maux i 
Sans l'appui des parens , fans (ècours , fans dé&niè^ 
La mort retrancheroit ks jours dès Con enËmce \ 
Un tiflu délié de fiagiles reflôrts 
Artiftemcnt unis compofcnt notre corps : ^ ^ 
Contre les aquilons ^ la bile per^te 
Rien ne nous garantit qu une peau ttanfparente i 
U' &]loit tioi^s couvrir , il Ëdloit nous loger , 
Filer, tramer, ourdir la laine du berger, 
Charpcntcr dans les bois, creufer dans les carrières^ 
£t fur des chars tremblans voîturer mille pierres. 

Ce n*eft pas encor tout : il Ê^loit Ce nourrir. 
Expliquer Ces be(bin$a s*aider , fe (êcobrir , 
Et dompter par le nombre , à force réunie^ 
}jG féroce lion» k ti^re d'Hyrçanie^ 



Oui c'cfl: par ces raifons que le ciel a voulu 
Que lerpric fut à rhomme en pro^ dévolu \ 
Tel eft ce feu divin qui ùk notre partage , 
'tuteur de l'indulbie, il fait notre avantage. 

Mais loiTqiic notre orgueil fur le bon icns prévaut^' 
Que notre cfpnt p:op yain veut s'élever trop haut^ . 
Que l'homme veut percer cette nuée obfirurc 
Qui voile Içs iècrets de toute la nature ^ 
Sa téinéraîrc audace, au lieu d'cmbrallcr tout. 
De {on étroite fphere apprend à voir le bout y 
Notre eipci^ hors dçs fèns na plus d'intelligence i 
Nos organes groflîers (ont privés de puiffimce \ 
Nous voguons {ans boiiflble & fans vaiflcaux niâtes 
Sur un océan plein d ecueils , d abfurditcf. 

Notre efprit çurieux qui (buvent nous égare. 
Nous rend imitateurs du témérafse Icare ; 
Mais aucun ne s'attend , s'élevsÉc aujourd'hui , 
Qu'il doit ^voir le fort de tomber comme lui. 

Seroit-ce donc à l'homme à décider en maître 
Sur des fiijetsahftraits qu'il ne (àiiroit connoitre^ 

Par les rapports des ièns leufs illuitons,* 
Il reçoit des objets quelques impreflions : 
A l'entendre on diroit qu'il a crée le monde. 
Qu'il éleva Içs cieux , & qu'il abaiilà l'ondb y 
Qu'un diçu trop impuiflànt par fuhftitution , ^ . ■ 
L'admit à prcfider à la création , 
Des cieux jufqu'aux enfers, du couchant à l'aurore ^ 
Pans ce monde il n'^ft rien que fon (avoir ignore. 

Est-ce à toi , vil mortel , è Tclprit limité , 
D'aflcrvtt fous tes loix Timmenfe éternité ? 
Parle , infecte orgueilleux , fi fier , puilquc tu peniès ; 
Çoo^i4ére çe^ t^ms d'une, durcç immçpiç ; 

i^uroisî 



Digitized by Google 



EPITR€S, 
Aurois-tu précède des iledes Ci nombreux. 
Toi qui ne vis qu'on iour CA^ompaxatlbn d'eux? 
Ton ceîl qui peut à peine endurer la lumière » 

Prctcnd percer des cieux la brillante carrière ? 

Ovi y Ton verroit plutôt du haut de nos clochers 
Des Alpes fourcilleux les fiiperbes rochers. 
Que de connoitre à fond fous les premiers principes ; 
Et pour les deviner fnffions-nous tous (Sdipes , 
De cent difiScultcs cet énigme muni , 
£n petit comme en grand pré&nte rinfini. 

Demande à ce dodeur ce qu'eft la cohérences 
S'il connoit la matière de 6 pure (ubftance ? 
Il avouera que non -, mais fans celle il écrit 
£n mots alambiqués un roman fur lelprît 'y 
Par un obicur jargon il veut expliquer l^ame : 
C'ed un être , une el&nce , une divine Rame \ 
Il invente des mots au lici^de dctinir ; 
Tous fcs efforts font vains , il n'y peut parvenir. 
Sur des^ iiiiets ahftfaits laifim trop fténle , 
Voulant fae profende, eft tout au plus fubtile s 
Sait-il donc s'il cft libre, ou fî fa volonté 
N'eft pas Tefclave honteux de la fatalité ? 
Il ne k connoît pas » mais fon efprit devine 
Quelle eft de fUmvers la (burce & l'origine i 
S'il (ut de tous les fems , ou fi Dieu par trots mots y 
Tira l'ordre du (èin de l'antique cahos 5 
£t ce juge éclairé , décidant fans connoitre. 
Dira ccmme de rien peut & former un être? 
Sait-il ce qu'eft le vuide? ft-t-îl pu concevoir 
Comment tout étant plein 9 tout a pu fi mouvoir? 

Laissons à cet Anglois digne de notre eflime ^ 
L'honneur d'av(^ trouvé par un calcul fublime 

Les 
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Les effets merveilleux que Êut l'attradUon ; 
Qu'il daigne ni'ezpUqiicc ce qa*eft i'ittipiil£on ; 
Et quel cft et pouvoir dont l'cAt peut ptoéutàm 
Qu'un corps pefànt fijr l'autre également l'attire? 
Le grand Ne V ton l'ignore , Ôc (on arc n'en dk laca : 
Qui pouflèca plus loin ion calcul que k/ien? 
'Et dans une région de ténehres oouvcm »• 
Qui des caufès fera Tutilc découverte. 
Si cet eipric puilËuu £ùt pour y réunir , 
Sur ces (ècrets ofafiars napo ao«s cdaicck? 

l.o)iL8Q!i7*Tm iugfniew dm 6 écienoe ; 
Veut condater des Biits par quelque expénfcncc. 
Niveler, mcfurer, ou lever des arpcns, 
n éprouve d'abocd les divers inibumeas) 
Son opcratiop dépend de lenrfoApflèf > 

C ET uiâge eneftr eft rempli de iâgeiTe ; 
Si Ton veut raifonner, n'cfl-iJ pas de faifon 
De connoîoe avant tout quelle eH notre raifon? 
Mais rhomme qui s'ignoce au liazard s'aban d onne; 
U refeoe, ii apivouve, il dédde, il nrifixme; 
Et de Ces iniînimens bien loin de s'allurer. 
Il ne prend pas le loin de les examiner : 
Sait-on &ia«ài£m -eft fiivole on ù)Mc i 
Si fim eipot iiideot peut le tenir en bnde? 
Ou fi maigre ce frein par des écarts fréquens 
L'imagination caoaportc le bon fens ? 
Mais Cotk ofgneil trop fier re^âe (à folie ; 
n craint un «zamen qui toufouis Thumilie. 

On diroit en effet que notre c/prit trompeur 
Eft pour la vérité moins fait que pour l'erreur j - 
Dans cent abfiirdîtés Ûl foiblede nous plonge î 
Dubtillant merydlieox lcledui£ttu mcnibnge 

S'iminmant 
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S'iiTîprîmant dans i'cijprit avec facilité , 
Nounic de ûâions notxcxxédalité. 

I L eft comme un miroir dont la docile glace 
Reçoit tous les objets qui frappent (ur&ce^ 
£t qui par le moyen de fes réflexions , 
Sans y rien, altérer , rend (es impreilîons. 

L'homme ne conçoit pas fit(qu oà va fà feiblefle/ 
Son amour-propre eft pis qu'une étemelle ivieflè» 
Et cet aveugle amour imbu de fès talens , 
Les érigeant en dieux , leur o&e £on, encens. 

G B n'eft point fins raiibn que mon chagrin l'accuÊ ; 
Du matin juiqu'au (bir voyez comme il s'abuft. 
Qu'un adepte paroifle ôc promette Ton or ; 
Cent dupes du grand œuvre attendront tous leur fort 
Leur eneur ne voit pas, du gain trop animée. 
Que leur bien au creuièt & diffipe en fumée. 

Qu'un aftrologue vienne , Ôc lii'mi dans les cicux ^ 
Annonce un avenir triAc Ôc calamiteux $ 
Leur efprit effiray é dievenant tadtucne ,^ • 
Tremblant pour les malheurs que leur prédit Satumei 
S'imagine que Dieu trouble les élémens, • 
Aliii que l'avenir les avertiflc à tems j 
Que ces aftres nombreux font autant de prophètes 
Et que tout eft perdu loriqu on voit des comètes 
J'en £us dont les cerveaux ibnt vivement frappée. 
D'cfprits ôc de vampirs autour d'eux attroupes; 
Les ombres de la nuit leur ièmblent des iàntômes ; 
Sans cefle en frénéile ils en ont les Symptômes 'y 
Et toujours allarmés de fpeâres efSrayans , 
Ils accufcnt les morts des crimes des vivans. 

Les fupcrftitieux encor plus ridicules , * 
iuË ks abiùrditcs n om jamais de ipupulcs» 

GombitA 
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Combien nVi-on pas vu d'habiles impofteurs 
Du Ibtpide public ciiDcnter les erreurs , 
Sous des mots captieux profifrer des oracles 
Par des picrtigcs vains fabriquer des miracles ? 

Rassemblons tous les tcms, voyons tous les pays 
De Lisbone à Pékin, d'Archangel à Memphis^, 
S'en tnfuve-t-il un (èul , ( je confions qu*on le nomme 
Dont le culfe infenfc n'ait pas dégrade l'homme ? 

Oui,rhommc de tout tems tut le jouet honteux 
Des groffieits eneuis. des prêtres frauduleux : 
Il a tout adoié jtdqu'à la plante vile *\ 
L'encens fuma jadis devant le crocodile : 
O comble de tortaits i nos antiques Germains 
Ofi>ienc fervir des dieux cruels ôc inhumains ; 
Auxquels on immoloit pour appaifèr leurs haines ^ 
Sur des autels iànglans des viâimcs humaines. 

Du moins le monde en paix fuivant Ces vifions , 
N'avoit point combattu pour fes opinions > 
Mais il changea depuis pour des erreurs nouvelles ^ 
Ses anciennes erreurs (ans rien gagner par elles : 
Tant dons J'aveuglcmeiu le vulgaire plonge , 
Ou éioutc par foiblcile , ou croit par préjuge 1 

D'A&GENS y ne penfex pas que ma plume (evere 
Vous compte impunément au nombre du vulgaire V 
Je prends cet Univers de l'un à l'autre bout , 
L'mdividu pour lors s'engloutit dans le tout. 

hdAis que devient au fond cette railbn £ vaine ^ 
Qui (urle^ animaux (àitfifert la hautaine} 
Je n'y VOIS que foibleUe Se qu*imbccillitc , 
Le bon icns cil captit de la crcdnii^Ci 
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Telle cfl: cette Raifon qui , fi fiere à rentcndre; 
Prétend tout deviner^ & prétend tout comprciidrcj 
Le bon (èns eft voUîn du txiofpQtt inliisnréi 
L'entredeux par roalheilr t& trop peu nuancé : 
Quel homme cft (ans erreur? quel (âge efl: {ans foiblcflcï 
11 n'eft qu'un eiprit iàin qui voit U petitcflè. 

Lv homn^ doivent tout aux organes des iens i 
Leur miniftete inftniit leurs elprits iixipusljàns % 
Par eux en combinant s'àquiert l'eXpérietice ^ 
C'eft le feul point d'appui de leur intelligence : 
Mais ne jugeant de tout que par comparaifon , 
Dès qu'Us (brtent des icns , ils perdent la raî£bn( 
De leur efprit borné la petite étendue. 
Ne peut faifîr ni rendre imc chofè inconnue ; 
Ils inventent des mots qui, bien articulée» 
Enveloppent des riens en termes empoulés» 

De ce vafte Univers atome imperceptible» 
Crois-tu que l'infini devoit l'être acceflible î 
Crois-tu qu'en étendant ton efprit liiiiitc ^ 
Il pourra contenir, toute l'immenfité l 
Et tu veux t'engager dans lobioir labyrinthe , 
Duquel Thcfcc en vain voudroit percer l'enceinte.' ^ 
Dans tes projets hautains il n'eft plus de milieu ; 
Tes deûins font 4'un hoannae , 6c tes vœux font d'un dieui 

Tandis que l'aif le attmt la végion du tonnerre» 
La timide Progné vole en ra&nt lacetre. 
Ni trop haut» ni trop bas , prenons un vol moyen > 
Et bomons-noiis, d'Argens , ibus notre mcxidien. 
Je ne condamne point cet amour des fciences» 
Qui remplit nos efprits d'utiles connoiflances : 
Je veux qu'un fagc foit favant , fans s'entêter *, 
gu apprenant à connoîtrc, il apprenne à douter; 



Et. 



• 
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fet que cic Ùl raifon remarquant la foibicflc / 
Ce lui {oit un motif de plus giande fàgeflè. 
Un pauvre prend peu d or pour un immcnfe bien. 
C efl: apprendre beaucoup de voir qu'on ne fait rien; 

D£ tous les animaux que l'Univers enferme. 
Chaque eCpcce a Ces loix ^ (es lilnites . fbn terme ; 
La Nature fi^ par Ces arrangemeAs 
Leurs domaines bornes à certains cicmcns. 
L*homnie eil, ainli qu'Antce, illuHré par la £ible: 
Sur terre , ce géant fiit toujours indomptable i 
Mais quand Hercule un joUr o& Je ibulever. 
Serrant fês bras nerveux , il vint à rctouticr. 
Il ÙMt Ce renfermer dedans Ùl propre iphcre , 
Qui pourroit re{pirer hors de cette athniolphere ; 
Dans l'orbe de Mercure ou bien de Jupiter $ 
Le paon périt (bus l'eau , le dauphin meurt à l*air. 

D Ê même hotrc ef^rit, fans tenter rimpofiiblc,' • 
Ne doit jamais iortir hots du mohde (ènlible ; 
C*eft l'orgueil en un mot qu'il nous &ut étou&r ; 
L'homme cft Élit pour agir , non pour philofbpher. 
Nos organes , d'Argens , (èroient d'autre fabrique. 
Si l'homme eût été fait poiir la métaphyiique : 
Nui microicope Anglois n'égaleroit nos yeux; 
Nos doigts feroienk plus fins &plus indufVrieux i 
Point de problème alors , tout (eroit axiome > 
On pourroit dilTéquer la monade ôc l'atome ; 
£t prenant la Nature en tous Cens Cuxle ùxty 
Décompoier chaque être . Se (avoir ce qu'il e(i. 

L E fouvcrain moteur nous cacha ces (ciences ; 
Il nous rendit heureux fans tant de connoiifanccs; 
Plions mode(bment nos voeux à Ces arrêts ; 
Du lot qui nous ^huc fi^yoiis tous (ktis&its^ 

F ! 
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Qu'à notre efprit débile ÔC prudemment timide 
La Modération (èrve toufoors de guide ; 
C*c(l elle qui jadis dans la Grèce in(pira 
Carncadc qu'alors l'Univers admira. 
Ce fàge de TErreur craignant l'eftbrt magique > 
Contre elle fe couvrit de l'Egide Sceptique i 
De notre foible efpnt il connoiflbit Torgueil, 
Et d'un Tyrteme adroit le dangereux ccueil. 

Ci c £ R o N Ton difciple au fond de l'Aufonic 
Tranfporta fon école ôc Con académie , 
Philofcplic prudent, généreux (Snateur, 
Perc de h pauic^ ôc flcau de TErreur. 

O iàgc Ciccron ! prcfîdez à ma verve , 
Soyez mon Uranie , ôc ibyez ma Minerve } 
Vous de qui l'éloquence, en plein barreau » dompM 
Le rapacc Verres , l'afticux Catilina ; 
Qui retire depuis dans les champs de TuTcule , ' 
Enibigniez à douter au Monde trop crédule -y 
Et peignant la verm dans toute & beauté» 
Montrâtes le chemîn de la félicité. 

Oui, laillbns dans les cieux la Ccicncc trop fublimc. 
Travaillons dans ce monde à détruire le crime. 
Que ièrt'il après tout à Feiprit curieux 
D'être inftruît des fecrcts que nous cachent les cieux ? 
Loin de nous égarer dans ce tacheux dédale , 
Appliquons notre cfprit à l'utile Morale : 
C'eft elle qui fondant tous les replis des cœurs , 
Sans ferd ofc aux mortels reprocher leurs noirceurs^ 
Eplucher leurs défauts, dé mafquer leurs caprices, 
Diftinguer hardiment leurs vertus de leurs vices , 
Dompter des pafiions tous les tranfports outrés » • 
Changer les furieux en humains modérés. 

Nous 
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]Mou$ a|»rendre à coimoîttc au fond ce qtie iioiis (biiinies, 
£t labaifièr les toh ju(qu'au itiveâu des hommes } 

C'cft clic qui nous fait triompher cîes revers. 

O cclede Morale i cpureztous mes vers^ 
Accordez £piciire avec Tàpre Stoïque ; 
Rendez l'un plus nerveux ^ l'autre moins tytamiiqué 3 
Niveliez le chemin qui mené à Li vertu , 
Plus on l'adoucira ^ plus il fera battu. 

Tant que la Deftinée ôc & vieiffitude 
Prolongera mes |6urs « fen fi»ai moii étude i 
Et ùns perdre à connoîtrc un tems fait pour jouir 
Mallcbranche ni ^ol& ne pourront m'éblouiri 



• - • • ..... — 

E PITRE VI. 

A SWËRTZ. 

s tr R LES PLAISIR 

D £ nos briUans plaiiîrs aimable diieâeur,'' 
O vous qui gouvernez , au gté du (peébceur^ 

Les jeux de Terpfichoïc & ceux dcPolymnic, 
Les pleurs de Mclpomcnc Ôc les ris de Tbaiic î 
Lequel de ces plailîts pourroit ^ félon nos vœux s 
Contribuer le plus à &ire des heureux ? 

Seroit-ce i dites-moi , là joie iir.pt tueufe 
Qui dans le carnaval devient ù. pcriileuie 
Au repos des maris méfians êc jaloux , 
Lorfque déflbus le mdque oïl voit de jeunes (oûs 
Tout prcts .1 b'cnrtamcr , prompts à le (àtisfaire ^ 
Suivre les étendards du beau dieu de Cychere i 

F ij Saucer; 
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Sauter » toujjbilloiuier au (on des kinrumeiis l 

Et s'cnnivrér enfin de cent plaiiîrs bruyans? 

L'aurore en plein hiver il lente ôc fi tardive , 

Paroit , 6I011 leiirs vœux , trop prompte 6c trop ûâivci 

Quoique de leur amour le tâpide roman 

Souvent dans un quan-d'hcurc ait dégoûté l'amant. 

Aimeriez- vous plutôt qu'on préférât la fcene 

Où Molière traça de fà naïve veine. 

L'humiliant tableau de nos bizarres mœurs } 

Vous paroiflêz me dire , excufànt mes erreurs;* 
Tournez vers ce Ipedbacle enchanteur ôc magique. 
Ou l'optique , la danfè & Tart de la mufîque 
De cent plaifirs divers ne forment qu un plaifir^ 
Ceft y pour vous rendre heureux , ce qu'il vous &ut choîfis^ 
C'eft-là que l'Aflrua, par Ton goiTcr agile, 
Lnchante également ôc la cour ôc la ville > 
£t que Felicino par des (bns plus touchans 
Sait émouvoir les^cœuri au gré de Ces accens. 
C*eft-là que Marianne égale à Tcrpfîchore , 
Reçoit tous ces bravo dont le Public l'honore ; 
Ses pas étudiés, Tes zvçs luxurieux , • 
Tout invite anx defirs nos ièns voluptueux. 

Je vous entends -, fâchez que dans le fond de l'amc 
Xaime tous ces plailirs qu'un taux mylUque blàmc 
Ami des ièntimens des £picuriens , 
Je laiflè la trifteflè aux durs Stoïciens t 
Si, comme Thebes, Famé avoit plus de cent porte ; 
J'y lailîcrois entrer les Plaifirs en cohortes. 

Tout le monde après tout ne penfè pas ainfi : * ^ 

J'ai VU d outrés chafiiêursen hauflànt le fourci. 
Bâiller & s'endormir au (cin de ces merveilles -, 
Nul Ton ne peut iiattcr leurs flupidcs oreilles y 

Leur 
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Leur c(prit occupe de cerfs , de fangliers , 
Au lieu de voir Cinnj , revoit aux lévriers. \ 

J'a I vu fur vos gradins pâlir d'impacience 
Plus d*un vieil Harpagon affolé de finance , 
Preflë de vifiter Ces ferrures , fes hois , 
Et de compter fur-tout Tes Tacs pleins de louî$.' 

Sans doute on vous a dit que certam géometie 
Au fpeâade un beau iour s aviiâ de pazoîtie ^ 
Sans entendre , (ans voir 8c même (ans paiier ; 
II Ce mit en rcvant d'abord à calculer 
Les effets de la voix, l'efpace de la (àlc, ■ 
Le théâtre » l'optique & le grand ceintie ovale: 
Cela &t , ne trouvant rien de touchant pour lui ^ 
Et (è Tentant glace de dégoût ôc d'ennui , 
Sans qu'il eût vii ânir unatle, ( eft-dl croyable ? ) 
U Ibrtit brusquement , donnant le tout au diable. 

Quel feu n'anime point toutes nos aâions , 
Lorlqu'on nous voit lervir nos propres paiTion*; ? 
Mais nous ibmmcs glacés pour les plaiiT. s djs autres; 

S I quelques préjugés nous font aimer les nôtres , 
Ne nous courrouçons point fi de nos ièntimens 
Nous voyons différer lî grand nombre de gens. 
Oui , bénillons pliitot la fàge Providence 
Qui fufiBiànt à tout avec tant d'abondance. 
Ayant à l'infini varié tous nos gonts , 
Pourvoit en même tems à les contenter tous 5 
Sans quoi, ces plailirs taits pour dclalicr le mondC;J 
Seroient tout au contsaire une fource làécondc 
De jaloufi» foreurs » d'envieux démêlés ; 
Et l'on verroit enfin des pays dépeuples , 
De qui les habitans trop zélés pour leurs caufes 
Aufoicnt piçteodu tous avoir les mêmes choies* 

F iij PCNSEZ- 
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Pensez-vous donc qu'il faut aux hommes faincans 
Des piailîrs merveilleux pour chatouiller leurs fsaas \ 
Que manquant d*opéra, 4e bal, de comédie , 
Jls ont droit dVcu(èr le ciel de perfidie ^ 
Ah ! la Nature en mcrc étalant Tes bontés, 

fè rçUfeignit point à nos nccelTités. 
De %Qus nos agrémens elle fut Touvriese) 
A (on éclat brillant ouvrons notre paupière t 
C'efi d'elle que nous vient le charme de l'amour,' 
Anffi doux pour Colin que pour l'homme de cour, 
C'eft d elle que noiis vient le ibmmeil deiçâahie, 
^eçours voluptueux au corps fi Êtvorable : 
pans une ardente foil: trouver un clair ruifïcau , 
C'ell boire du nedar que d'avaler fon eau» 
Qtuiiid le lion brûlant nous &it rechercher l'ambie, 
Quel bien de refpirer Tair firais dans un bois iomhre \ 
Sur le duvet des près fe coucher mollement. 
Et lailïèr fon efprit errer tranquillement i 
Mais quel (peébacle au monde approche de Taurore } 

nuiç fiiit, & biemtot un beau pourpre colqcç 
L'horizon du côte des bords de Torient > 
On voit pâlir les feux du vafle firmament j 
Lç btouillard fç diiiipe , & du haut des montagnes 
Quelques foible$ rayons vont dorer les campagnes | 
?^ephyre en voltigeant vient agiter les fleurs , 
\Jr\ indind: de plaiiîr s'empare de nos cœurs.^ 
Le monde eft renaifiànt , Tallre de la lumière 
]R.f mplit de (bn éclat ût brillante car(iere , 
Pes flambeaux de 1^ nuit {ts rayons triomphana 
Paroiflènt de plus purs ôc plus ctincelans. 
piceS|^pac quel predigc ou bien par quel miraçle 
NPtrÇ ojpçfsi pçut-il çopiçr çe fpçâaçlç^ 
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Et par quelle^ couleurs renclrez-vous du CoicÛ 
La pompe fâftueuïè êc Tcdat fans pareil ? 

Graux n'imitera point, quoiqu'il foit un grand maître. 
Le doux gazouillement iî lîmple & ii champêtre 
Du tendre rq^gnol ôc des chantres des bois , 
Quand l'aube d'un beau^our fcnkle elcicer leurs voix. 

Une Nymphe à quinze ans de fa bcaiitc parce, . 
A vos vifàgcs peints doit être préfcréc ; 
Malgré le vermillon , les pompons ôc le fard, 
La Nature a le droit de triompher de l'Art. 

Tels {ont les doux plaihrs d'une vie innocente j 
Si leur iîmplicitc vous paroît moius brillante 
Que vos plaifirs pompeux Ibuvent trop entaflcs. 
Sachez qu'étant unis ils n'ont jamais laffi. 
Ils (ont comme un ruiflcau qui voit couler (ans peine 
Son onde de criftai deifus la molle arène ; 
U embellit les prés en les rendant féconds; 
n ne (è vante point de &b fiiperbes poiits V 
Et fans avoir Thonneur qu* odt lés grimdcs rîvieres. 
De porter des batteaux décorés de bannières, 
£t de laver les murs dts plus grandes cités » 
Oà par les habitans leurs flots' (ont infultési 
Sa courfe moins getiée en eft bien plus égale, 
(doutez de ces plaiiirs qu'enfeigne la Morale , 
Les remords devorans ne les Vivent jamais 9 
On en jouit làns trouble , on le$ prend (ans excès ; 
On y revient toujours quand on eft las des vôtres. 

Dans chaque âge nos goûts font fucccdcs p^r d'autres 
Au printems de nos jours, le plailir nous conduit ^ 
Dans notre été , plus mùxs , la gloire nous (eduit -, 
Notre automne folide eft de raifen imbue; 
Dans notre firoid hiver la i'oibleîTc nous tue* 

F iiij 
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Dis viûges ridés , des chereux bianchiflaos^ 
Sont honteux d'arborer tous vos déguUèmens i 
Dans h décrépitude il fîcroît bien fans doute 
P endoflcr Cms dcfirs le mafque & la bahoute : 
Alors l'Amour n'a plus ni flèches, ni carquois » 
Et la Caducité n en reçoit plus de loiz. 
L'Amour aux cqrars glacés paroît une folie 
En les abandonnant ce dieu les humilie: 
Ils bjâfphement lautel qu'ils avoient adore. 
Ils ne font quimpuiflànSa^dff non pas modérés; 
Sans paflîons , adieu yfos galantes merveilles 5 
Les fens font comme fourds au rapport des oreilles t 
Les yeux font-ils frappés dclobjct le plus beau) 
C eA un foible réflet qui & peint defliis Teau i 
Tandis que pourfîiivant Gl couriê ftigitive. 
Sans autre imprcffion Tonde fiiit de la rive; 
jL âge n'a d'agrémens qu'en fès commodités. 

Jouissons des plaifirs (ans en être entêtés y 
$vHrtz, heureux qui s*en va reprenant (à houlette ;[ 
Retrouver fes jardins, Ces bois ôc fa retraite. 
Apres que fur la fcene il a vu dans un camp 
A^noliir par des pleurs le fier Coriolan, 
Ou fâuver au milieu de la Grèce aiKmblée 
Iphigénie'au point de voir immolée. 

Tout ce brillant fracas à la fin alfourdit. 
Et l'homme diffipé lui-même s'étourdit 1 
Pans une vie errante de prévue vagabonde s 
Suivez le tourbillon de la cour êc du monde , 
Mçlc toujours pnrmi d'affaires faincans , 
Profondement remplis de cent riens importans i 
De CCS objets divers la lanterne magique 
You^ ]:çndrQit auffi fou <)ue {'eft un &na(iqiie \ 
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De cette oiiiveté prompt à vous infeéler ; 
Sans vîvrc & fins pen(èr t^duit à végéter. 
Au grand monde, au (pcdzclc cmprcflc de paroître; 
iVous vous foirez de crainte un jour de vous connûitie!« 

Q « I veut s'étudier , doit chercher le repos ; 

, feul avec lui-niêmc , il peut voir (es défauts i 
C'efl ainfî de Con tems que doit u(èr le fage > 
Ilj fera de Coa cœur le dur apprentiflàge ; 
£t i^bns un examen (ôuvent trop odieux , 
Vainqueur des préjugés qui ^fcinoient fes yeux^ 
^'arrachant hardiment l'artihcicux mafque 
Qui cachoit Ces travers ou fon humeur Êuitafque» 
Malgré {on âmour-propre Ôc fon mirôir flatteur, 
U déracinera les vices de Con cœur, 
y en conviens , il cft vrai , la bonne comédie 
Reprend le ridicule ÔC cenfùre la viej 
Mais ce jeu de nos mœur» quelquefois trop bouffim;^ 
Effleure nos dé&uts fins devenir profond; 
On cherche un bon mot qu'aiguifc la Satyre ; 
Ce n'eft point un fermon, en iortanc on veut rire. 

MoNTREz-moi, s*il Ce peut^ un mortel vicieux 
Que votre comédie ait rendu vertueux : 
Non , cet auguftc emploi ne tut point Ton partage i 
Qui veut fe corriger trouve im pénible ouvrage : 
C eft le combat inieme ôc la réflexion 
Qui notts font approcher de la perfeéHon. 
Oui , notre vrai bonheur notre rccompenfc, 
C'eft d'établir la paix dans notre conlcience; 
S^ërtz , de vos vains plaidrs on ne doit s'occuper 
Quç torique du travail il £mt (è diffîper. 
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A A L G A R O T T I, 

Ai M A B L E rejetton de Tantique AoTotàe » 
En qui l'on reconnbtt tout le brillant ginie, 

L'Atticifine & le goût de ces efpriis ornés 

Que Ron^ produiiît en ks tems fortunés : 

D où vient , Algatotti , que Thomme né caufiique ^ 

Jufques (!ir (es amis Ce permet la critique) 

Qu'à trouver des défauts , exerçant fa raifbn. 

Au nedèar de Tcloge il mêle du poiTon } 

N'eft-c^ point rAmour^propre , ingénieux Prothée , 

Qui prenant de Tetprit la figure empruntée , 

Des mœurs , du ridicule ôc des défauts d'autrui ^ # 

Elevé un monument qu'il érige pour lui ? 

Ou ièroiuce que l'homme » entraîné vers le blâme » 

Portât certaine image empreinte dans fon ame. 

Qui retraçant les traits- de la perfafèion , 

Lui fait juger de nous par la comparaifon? 

Bien loin d'autorifèr rhoriime dans G:s caprices; 

Bien loin de le défendre en ffis noîiiês malices > 

Cet efprit pénétrant dont il fc fait bonneut. 

Nous fcrt à dévoiler les vices de fon cœur: 

S'il étoit bienÉù^t^ fon éloquence vaine 

Ne décbireroit pas toute l'eipece humaine } 

Et dclTus nos défeuts beaucoup mokis rigoureux; 

Par charité fouvcnt il fermcroit les yeux. 
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Mais de ce» {çnKatcurs la langue trop hardie 
' Glace chez les mortels l'anittié refroidie , 
Plaçant i fous propos des ^ malins , écsmms j 
Jug^s de leurs nmis ils leur tont leur procès » 
Mcinc à foicc de gouc ôc de. dclicaceilè , 
Ils premient en j^orreur iiotie fragile e^)ece. 
Dans ce Hede de fer, dans cçs tems corrompus» 
Il n'cd plus par malheur d'Achate , de Nifus; 
J^'hoiiiiDe plein de bonté piiHc pour imbécile^ 
^t Tamitié s'ei^rime en Hyie de Zoïle, . 

LiciDAs mon' ami , dit Ton , me &it bailler | 
Per(c feroit charmant, s'il naimoit à railler; 
Chryiippc crt ennuyçuxj il çlt toujours lublime^ 
£c l'emporté Damon ^ tout propos s'anime } 
Menelas e(l (trop fier> Sulpiuus trop bon; 
Cet avare Midas e(k pis qu'un Harpagon ; 
L'hypccondre Hcrâ^Jitc en lui-mcme Cq roine} 
ILt Narciflç en vrai fou chérit iâ bonne mine. 

P A R de pareils propos pleins de m^tignsté , 
L*on fcnverfe Tctprit de la feciété. 
Ah I Cl ïhommc du moins dans ù folie extrcrac 
Faiibit (ans. pré juges un retour fur lui-même, 
Il trouveroit en lui le nombre de dé^ts 
Qu'il va n hautement blâmer en ks égaux ; 
On le verroit bientôt, quand Ton ami le blelïc, 
Compenièr avec lui £bibkûc pour-tbibkilè > 
£r l'aidant a voiler certains dé&uts txop nus , 
. Relever de bon cenir Téclat de (es vertus* 
Qui trouve tout mauvais eft rempli de malice ; * 
Un œil qui voit tout jaune, atteint de jauniÛCi 
Souvent les préjugés & cent ptévemioiis 
Sont les oracles &ux 4e nos déctfiom. 
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La NàtuiCy en fuiv^nt Tes maximes contbnits^ ' 
Pourvut tous les obiets de Êices difKientes: 
Burrhus voit le defliis, Séjan voit le revers , 

De-là fur un (iijct cent jugemcns divers. 
J'ai home quand j'entends le foldat par licence 
Reprocher aux lettrés Tétude & la fcience ; 
Ou lor{qu au financier quelque pédant fourt^ 
De Ton ouvrage abjedh fait un portrait outré ; 
Ou qu'en arguincntant l'iiomme de loi s'engage 
De prouver qu un (bldat eft un anthropophage* 
Cxtravagans , bouffis de vos foibles exploits^ 
Dons Quichottes zclcs de vos divers emplois , 
Ne verrez-vous jamais que l'immenfe Nature 
A bien plus d'une fin a Ëdt la aéature? 
De tes vaftes de(&in$ vous ne voyez qu^ln bout l 
Et d'un air fuffifant vous décidez de tour. 

Si chacun s'enroloic fous Cujas ou Bartole , 
Qui» de &s bias nerveux, rendant la terre mollej! 
Déchireroit (on lèin, tuldveroit (on champ , 
Moiflbnneroit le bled defTous le fer tranchant ? 
Sera-ce l'avocat qui pourra vous défendre. 
Si quelque prince aâif prêt k tout entreprendre. 
Forme (ùr le royaume un projet dangereux , 
Et ravage vos champs par (es (bldats nombreux) 

Rayez ouïe foldat ou le jurifconfulte. 
Même inconvénient pour l'état en rcfulte : 
Le ciel a compofê nos inclinations 
Sur le nombre d'emplois êc de conditions } 
Et de tant de talens l'cfpece ôc la nuance 
Me fait , loin de blâmer, benir la Providence. 
Ne condamnons jamais que le Vice efionté^» 
Trop fimefte enneim de la Codéxct 



E P IT R E s. 
O u I, je vous paflè {cul cette hutneur acaciibrCy 
X) vous que la Nature a traités en maiitie , 
Vous malheureux Therfite i ât yous trifte Brunei ! 
Vengez-vous delTus nous des cruautés du ciel. 

Mais qu'un homme d'efprit iè porte à la folie 
D*oblcurcir les talens » de ternir le gcnie^ 
Que par malheur enclin à blâmer &s égaux , 
Sur leurs vertus aveugle , ôc lynx fur leurs débuts 
II Ce faile un plaiilr de nuire Ôc de médire > 
Noti« c eft à quoi mon cœur ne peut jamais ibufixire^' 

C £ fujet me rappelle un conte qu on me fit 
Dans cet âge où la fable inftniifoit mon efprit. 

En ces tems que le monde étoit en fon cnlànce. 
Tous les ccres , dit-on y avoîent la connoiilàncei 
La Railbn édairoit les fàges animaux, 
L*on entcndoit parler ju(ques aux végétaux ; 
Toute chofc en naiflànt fcmbloit être par&ite» 
Nulle plante ni fleur n etoit alors muette. 
Dans un certain jardin en ce tems renommé, 
Que l'Auteur par oubli ne nous a pas nommé, 
La RoCc en s'admirant , & mcpriûnt la Vigne, 
Lui dit un jour : Je plains ta deibnée indigne i 
Si rhomme ne taiUoit tes rameaux {ûperflus ^ 
Si tu n'élevois pas tes pampres abbatus , 
Entourant tendrement cet orme charitable. 
Tes farmens bnguiilkns ramperoient iur le iàble : 
Tes ièps diigraciés neportet^t point de âeur , 
Us ne donnent point d'ombre, ils n'ont aucune odeur; 
Aux rayons d'un beau jour lorfqu'on me voit éclorc , 
Mon éclat ccdc à peine au pourpre de Taurorei 
La myrrhe Se les encens qtii font les moins communSj 
N'ont pas la douce odeur qu'exhalent mes par&ms i 
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. Mes fleurs Ait d<s (eftins ks cothpagnés fidellês ) 
tome par sues bouquets la coëffiire des belles } 

Et reine des jardins mes charnus laviilans 
Peuvent (culs contenter le goût ôc tous les fens. 

H vaux bien plus que toi^ditla Vigne à la Rofe) 
'Trop peu durable fletur^ tu tits qu*à peine éclofc , 
Que la bizc en (bufflant vient terminer ton fort ; 
Le jour qui t^a vu naître ^ e(l le jour de ta mon i 
j'eftiinerois bien plus tes qualités divines^» 
Si ta tige bériflSe enântoit mcniis d'épines i 
Si joignant à tes fleurs l'utilité des frutts , 
Tu fuflcs , belle Rofe, ainfi que je le fuis^ 
Couverte de raifins fi féconds en délices^ 
Qui ne préfiréroit mon vin à tes calicres ? 
Ces grappes au prcflbir réduites en liqueurs ^ 
Chaflent l'ennui chez l'homme, & raniment les cœurs. 
Mes pampres ont orne dans des fêtes galantes 
Le thyrîê de Bacchus ^ la téte des Bacchantes i 
Ta beauté ri*a qu'un tems , je ddte toujours* 

Un gros vilain Chardon écoutant leurs diitours ^ 
Occupant un terrein qu il rendoit inutile. 
Leur dit en hériffiuit fbn panache flcrile 2 

Jf n'ai ni vos parfums ni vos fruits de bon goilt y 
Mais tout terrein m'eft bon, ma plante vient par-tout j 
£t vosâeurs ôc vos fruits de quel nom qu'on les nomme ^ 
Ne (ont qu'un vil tribut que vous payez à Thomme* 
De notre liberté nous connoiflbns le prit i 
Allez , & des Chardons n'attendez que mépris. 

Cts plantes chaudement alors {è diiputerent 
Et y (ans 6 ménager^ leurs défiuits critiquèrent^ 
Au -fort du démêlé, l'Aigle de Jupiter 
£tttcndic leurs brocards planant fur eux en l'air : 

fTOVFFB 
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Erovm, vil Chardon» di^il, u voix pro£uie;^ 

Rebut de la Nature & pâture de Tànc ! 

Il faut être parfait quand on veut tout blâmer î 

Perds déformais la voix qui ta fait blarphcmer* 

Et s'adre(&nt enfiiite à ces divei&s plantes : 
Réprimez , leur dit-il , vos fityrcs mordantes i 
£i fans vous avilir par vos propres arrêts. 
Applaudirez plutôt à vos divers fuccès. 
Tout eft ce qu'il doit être, Ôt la vigne ôc les rofo 
Tiennent toutes leur rang (èlon Tordre des chofcs. 
N'élevez pas trop haut vos ttincraires vœux> 
Oui y la perfe^on eft l'attribut des dieux ^ 
Du bon Se du msunrais ït bizarre aflèmblage 
De et fotble Univers femble être le panagc> 
La terre fi féconde a d'arides cantons ; 
L été brûle d'ardeurs > rhyver a fès glaçons } 
Ce globe laboteuz , hérifle de montagnes > 
A des gouffres , des bois , des mers &des carnpagnes i 
La difcorde rrnaît parmi les élcmens ; 
Le feu jcYoxc tout » Taireft troublé des vents. 

Qvïfc peint tout en beau dans les lieux qu'il habite 
Fait le (bnge enchanteur d'un heureux Sybarite: 
Qui trouve tout mauvais , n'e/l qu'un fol en effet j 
Il £iut prendre icirbas le monde tel qu'il eft. 




ÊP ITRES. 



E PITRE VIII. 

A MA SŒUR DE BAREUTH. 

SUR L'USAGE D£ LA FORTUNE» 

D U (bnge des gnindcurs , l'image cvanouic 

Ma rendu tout entier à la Philofophic : 

Evitant les fâcheux, le tumulte & le bniit; 

Je profite du terni qui chaque inftant s*«nfiilt % 

J'achète a peu de frais mille plaifîrs champêtres,' 

Je plante des berceaux, je fais tailler des hêtres» 

Je lis 1^ Quintinie , & par (bn art divin. 

Je change un Q3b\t aride en (èttile fardin : 

Là je me plais à voir pouffer > verdir , cclôre > 

Des plantes qu'un climat plus doux reçût de Flore^^ . 

Mon ahii Lyeaôn vient dans ces lieux reclus 

Diflerter avec moi du prix qu'ont les vertus ; 

Et lorfque fôn difcours échauffe mon génie. 

Je l'enrichis des traits qu'offre lâ Poéfic. 

Une feuille , une fleur , & de moindres objets» 

A nos moralités foumiflent des fiijéts % 

La Nature à nos yeux eft pleine de merveilles , 

Nous admirons fouvent le peu-pie des abeilles j 

O quel plaiiir, ma fœiir, de les voir travailler 

Ce doux fuc que Imftind^ leur apprit à piller 1 

De leurs foins mutuels & de leur vigilance , 

Kcfuite pour l'cilain la coinmunc abondance. 
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Vun travaille pour l'autre , ôc ce miel apj^rêtc 
Appartient (ans partage à la commuhauté. 

Pourquoi ne (bit-^on pis, di&is-je , leiir exemple ? 

L'homme a Ireii de rougir chaque tois qu'il conteiiipic 

Cette heureufe union , & l'ordre (ans égal 

Qui concourt en e&t à leur bien général. 

L'abeille a inieiix que nous réglé (k république $ 

On n'y voit point de mouche dticre ^ magnihquc 

Retufer à Ces fœurs le truit de Ces travaux > 

L'Orgueil Se l'Intérêt reipeâent leur repos* 

Fiere Raifen humâine , orgueilleufe Folie» 

Que de ces animaux l'exemple t'humilie! 
Notre cœur endurci mépriiè les humains > 

L'homme change de mœurs en changeant de deftins : 

Ennivré de l'éclat de fbn bonheur fupremcj 

Il fuit fon origine, il s'ignore lui-mcmc. 

Q u I diroit , en voyant ces grands ii dédaigneux,' 
Que les pauvres (ont faits du même limon qu'eux? 
Que ces gueux en lambeaux » croupiilànt de mifères ^' 
Portent les mêmes traits , font en cfiet leurs fibres î 
Ils ont moins de rapport , que n'en ont les agneaux 
Aux fànguinaires loups, ennemis des troupeaux. 

Q u s je fiiis -en courroux , lorfque certaine alteilè ; 
Ju(qu'aux chevaux > aux chiens , prodigue & tendreflc 1 
On diroit que pour eux le dcftin l'agrandit j 
De fa folle dépenie ils tirent k pi;ofît : 
Ses chevaux iiiperflus s'engfaiflènt Sh crèche^ 
Tandis qu'abandonné le pauvre Ce deflèche» 
11 nage dans le luxe , il ne vit que pour lui , 
Et c'efl un fonge vain que le malheur d'autruL 
Cet abus » ie l'avoue > à tel point m'importune • 
Que j'en ai mépriic les grands êc hi Fortune* 

G Vous 
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V o u s en êtes furpris î jcepaitit Lycaon, 
Le inonde çà inhumain > wm^ de iaos taiCon ; 
Pour moi , depuis longtemsiTappris à le connoi^e» 
Jadis de*Ia Fortune on ma vu le grand-pcc^re ; 
Son temple ctoit rempli de fots adulateurs. 
L'univers y venoic demander ^ g^deurs. 

Le couxtfândiibit: » O putffiuite Déefiè i 
» Donnez-moi da pouvoir > afin que j*en oppKfle 
>» Un rival odieux , qu'on dit de mes amis :• 
Le roi lui dcmandoit des efdaves /bunais: 
Un homme d^ ^ air, à mine ^v^porée « 
Vouloit une 'maifbn d'or toute décoré \ 
Un franc dil^pateur cxigeoit un grand bien , 
Pour qu'il eût le plai/îr de le réduire à rierh» 

L'AViir&j^luiidifQjjc: <• Déeifeiàl^tainp» 
» Donnez^moi bien de i'or afin que je l'emeife *»# 
Un comte en fc dreirant , criçit avec fierté : 
» Quand viendroi;it les honneurs, qi^ j'ai tant mciité) 

J E n'aurois jamÂ» « & à^J^ de prières * 
Je voulois rapporter tes pKrafes fingulieres : , . . 
Bref^ aucun ne penioit dans fcs bifàrrcs vœux 
Au noble «Se doiix plaiiir de faire des heureux: 
Et ma déeffe iiv^qgle « inégale ou qiiiiiteiifi « 
Sur l'emploi de fes dons nullement icrupuleufe« 
Refufoit par travers, ou donnoit fans raifon. 

L A Fortune > lui dis-jc, eft pire qu'un poifon : 
Loriquelle a pô râmpiltr Tei^rit de fà chimcxe. 
Elle altene le fends du meîlletir caraâere. 
L'homme dans (es tranfports , s'imagine ctre un dieu, 
£t prétend que pour lui l'encens fume en tout lieu:. 
Tous ces grands , endormis au iêin de l'opulence > 
Peniênt qu'ils Çtm k but pour la Providence 



■È P IT R à Si 
Torcir <îu néaat ces étces fi dtvërs # 
Qui rampent ûtt la terre i ou w<Aéat dans les airs: 

Ils fc placent eux iculs au^centre de ce inonde j 
Tout ell bien qiund chez eux un certain luxe abonde | 
ifendres fur iear fuicè^ infinfibles pour nott$> 

• ■ ■ 

De leur feUe grshdenr dihfclragéux êi faloux , 

ÎScmblâbles aux ramcfaux , dont les feuilles fterilcs> 
Des arbres firuiciers « tirent les fucs utiles ; 
Qui clans un Vain féilillage^ éfaiakic leur beaucéi 
Voient lés tendres firmt» fecher i leiir côté : 
Eft-cc donc pouf eux feuls que je fiJtrc la feve , 
Qui par tant de tuyaux iufqu aux branches s'cleve t 
Ahl que Ton feroitbiend'éiiidnderoés calnéàiùi 
bes préftne dé Pohiont injurteiix fiiratti , 
Si Ton n'en voyôit pas {ans fih groflSr le nombre. 

L Y c A o N repartit j prenant un air plus fombre / 
Peut-etré yerroit-on plus 'de eomrs bienÉii^ns } 
iAm ce mondé pe nrer s eft pëltplé de ibéelMni t 
Les bien&ts (ont payés dé tioiré Ingratitude r 
Quiconque des vertus fait toute Ton étude î 
S'il connoît les hiortcis , ne les fervin pas. 

Qu'rieftbeàii'iLycaoài de fiute des ingrats i 
W'îl que riHtérêt ^ kfi di^jé ^ én tout décide i 
Quand même à la vertu notre penchant nous guide i 

O vous, {âge Minerve , aimable ôc tendre foeur» 
O vous qui poâedez tous les talàis du êéùr! 
Vous pédScz , je le fçais , qu'un ttoUe caradere 
Ne trouve en (à grandeur de plai/îr qu'à bien Édrc ) 
Pouvant attribuer à Thomme fon égal , 
Les £iveurs dont pour lui le Giel tau libéraL 

G c s piliers (bmptiieut , dont l'habile atchîtcAe 
Orne pompcufcment ù, &^dc correcte ^ 

• - Gij 
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Ne (ont ni fuperflus» ni de vains otnemens 

Que la profiifion ajoute aux bàtimens -, ' ' 
Mais leur commun concours , leur force réunie^' 
Soutient {blidemcnc la façade embellie. ' 

NoTHi grand édifice cftkfodcté,'^^^^ • 
Tout citoyen concourt à fon utilité f ' 
L'cmbsllir n'eft pas tout j ôc pour le dire egébre, 
La bontc la foutient quand Torgueil la décore# 

O divine Nature, au-defliis du lia^d"! 
Qui peut t'approfondir admirera ton art: 
Avare ou bien prodigue, on te voit toujours lagc > 
Ton immuable but mène tout à l'ufage. 

VoYEZcesré(èrvoirsquipour(èsgftmdsdeflèins; . 
Aux entrailles des monts (ont creufis par (es mains : 
Les fleuves orgueilleux y voient naître leur (burcc. 
D'un humide criftal ils fourniiTent leur coude ', 
£n fuyant de ibn (èin » ieuhes , foibles ruiflèaux , 
Ils arrofènt les ptez'de leulrs'ficÀndes eaux; 
Mais bientôt {^rindiflant , enflés Id'eaux paflageres. 
Ils portent leur tribut à des mers étrangères; 
D'où le foleii après les changeant en valeurs» 
Goutte à goutte tn plômnt les'itnd fur ks hauteurs ; 
Ce n'eft poiht pour croupir queles* monts les amaflènt , 
Par ces mêmes ruifleaux il faut qu'elles repalFent. i 

£t tels font les devoirs des grands comblés d'honneurs « 
Des dons de la Fortune , lieureux difpeniâteurs , 
Pour tous les malheureux , fbutcc à jamais féconde , 
D'où doivent découler tous les biens C.w le monde, 

J' £ S T I M E ce difcours qu'un fage magiitrat (*) 
Tint au peuple Romain divifé du Sénat : 

/: Au-tom 
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Au-tour du mont &crc triomphoit laDifeordc) 
Soo élogiMote voix rétaUit la concorde : 

«La République , amis , leur dft^il , efl: le corps,' 
95 Dont tous nos citoyens font autant de reflorts: 
» Un fcul mennbre perclus peut troubler Tharmonie 
9> Qui maintient-k (anté , qui prolonge la vie : 
9> Supposons que la bouche habile à dl(cou'nr, 
» Refusât à /on corps le foin de le nourrir; 
" Tout ranimai iairant une langueur mourante 
» Seroic mie au tombeau par la Ëum dévorante: 
» Membres (ëditieux, apprenez que chacun 
»>Eft fait pour concourir au bici -être commun »». 

Quel que Toit le haut rang qu on tienne en là patrie 
De la totalité Ton £iit toujoufs partie.: 
L'état vous reconnoît pour un membre perclus , 
Si par vous les humains ne font pas fecourus. 

SçACHONS nous arrêter au bord de la fatyre,' 
Ceft peu de condamner» le grand art eft d'inlbuire,' 
Indiquons en amis, fims prêcher en cenfetus» 
Comment rhomme (cnfe doit ufcr des grandeurs $ 
Coinroent fuyant l'orgueil , la haine , la vengeance; 
Sa bonté doit fiir- tout annoncer (à puifiànce, 

c< I L n*eft rîen de pUis beau dans ton (brt glorieux; 
» Que ce vafte pouvoir dè fiîre^des heureux , • 
« Ni rien de plus divin dans ton beau caraclere , 
» Que cette volonté touiours prête à le £u£e, 
0{(>it iiire à Céfâr , ce conTui orateur.. 
Qui de Ligarius fe rendit proteûeur^ 
Et c'eft à tous les t.Vis qu'il paroît cncor dire: 
>» Pour faire des heureux vous occupez 1 Empire y 
» Aftres de lunivers , votre éclat cà pour vous ; 
M Mais 4c vosraijLons Tinfluence ell pournous». 

Giij C 
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L A puifÇmçç en cficx n'cft point une Qotgon0 ^ 
L'ôA£[e qtt'pn eh ^ iàmd^majMiT»4fe ibotne \ 
C'eft u;i glaive ttançliMit «ni iti|B ilewai 6tai , 

Que lorfqu'un bras cruel veut l'cinployçr au mal : 
De ces yaines grandeurs, &ux juges que nous Topuoes^ 
U n cil que ]ps vertus qui d^orent |^ bompEifs t 
Néron, quoique cé&r, fiit lu» Romms, 

Et Titus (ut , (ans pourpre y admiré des humaip$^ 

On {âillt les c{Lf.iuts , on blâirc la perfonne, 

Mfl4gré i*cclu IwrilJ^mt qjug jr^p^^l fa courorniCt . . 

Mais, &utHlêçcf sçtiiidlotii^^avMPlââ^^ - 
N'eft-il plus dç-vei'tus qua^ç) <>n eft Hnoifis puij&ZMt \ ^ » 
I^'occallon peut iwiclre lui pîiuviç {erviabic j . . 
Dans lY'tat iT!cdiQCj:çim.ftfta fecournblc ; ^.^ 
$i Ton eft richç» «u p^ispf Qli»4f>i%pH> âiM^I 
Un grand doit protéger l'indigente y^rj^, vv . 

L A fortune au inéiite cft coirjme un barpinetrcj ^ ^ 
S*il hauiie^Ja vmu4^^i4^utrtm pUi^jp^p/ljç;.^ . - 
Nos états font divmvtlOSi4nfPi|g(fi>fl|I^Q^^ o\ - i- 

A I N s I les («Mrca^ ifcuE$ npu» 4pweiil fcutt ^uiliinç | 
Les campagnes , leurs bl^dç ent^flçs vi4i>s nos grapgcs j »• 
tes rochers, leur« «lifwux j les vignes , Ic.u^-S;yçft45i^^f ii . 

AinfilVdfa» du Nofdg»tfieh.iN)fmeiif.^^ r , x 
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Aînfi des jours, des mois , la cQwrfiere inég^Jq, ^ » 
gn éclairant Ifs smi» , vépAxij' û l^eurpale i • r ^ , , jt 
Ainsi kgri|id»fitfi!h^Mi8»»oteur.4e Tupii^^ ^ « 
pe Ces tiYonsrknïïuis^ Jifa^-lc4i\^^ if . '.•r t 

Par lui-même fécond ,r£>n influence pure . 

EPITRJE 
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,,„«;eî:t:r,e ix. 

LA VÉÉm PRÈFERjifiLE A V ESPRIT. 

L £ défiult pritkjiparék Ikde-oèiMHU vît^As » . ' 
Digne des IndîkaïUf dék l^cfesHhtîfen^ ; ' 

C'eft que , jufqvf au cetVdUi le plus paialytiqiic , ' 
Chacun du bcl«^rit au fond du cceu* fë pi^ur* 
Cette fiireur s'accr^ts'éi'îMms ^o^fiide touir)'^' '-^ ' • - ' ' * 
Non y les ABflétitaiitè né'fbréne pas plu» feiisJ' ' • - 

L E monde aime rëfprit , il rit de la bétife : >^ > i' . ' ' 
U en fàut,^ on en veut, péur it trouver de miici î t 
Du plus Tôt eft'i^e•pbÊ*^l'â^Mtt^^lft»pèel«&flâll^ > 
£n empnUMèlb k«t{^ ^^ird'^bft'vftiitié. ' k;. .i , 
Ah, que né feit-on pas poUt lifuirpér ce^ftv!^"' • 

L U N f fléau des autcurè , s*^igcaht en arbitir^ c > 
Avec âltbins^ de Itlent qui &s con&ttts n ont, 2^ ' i ^ ' 
Ctkîque*'iiittiSttoent'CO «jnè &s rivaux^i^ ^'"^ - . ' . 
Il pcn(c qu'en jouant lerèlt de Zôiîc, * '*b : ' t, 1 .î. ; 
L'Univers abufc l'en croira plus habile. ^ . ' ''^o A. 
Un autre plus pervdrs va jiifqii'à la noirceur • • • 
Aux ehtf^de t'tfpiit îHninokfon'ceDiirt' ^* 
Prépare des j)ëlfeës-,ifttaquc/«ioid^/d*cto^ - 
De l'encens des humains Ton cfprit altcrc ■ ■* ' • " ' 
Ne s cft perdu d'htttmeué qi^aûn -d être admiré. - • ' 

D'à o t r e s ptélomptueux qui s'élèvent aux nues ; 

Dâ)itent hardiment leuis vifions cornues \ 
: / J Giiij Du 
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Du vulgaire ignorant fc font les précepteurs 
£t flattent leur orgueil d*étre auitang des auteurs) 
Mais le Public ingrat dédaignant ledrj hommages > 
Siffle cniellement l'auteur Ôc Ces ouvrages, 

J'e n ai mcme connu d'aflcz cccrvelés, 
£t du ùux bel eiprit Ci fort enforcelés > 
Qui, £uis examiner s'il £mt douter ou croire , * 
Ofent nier un Dieu dont tout pr6ne la gloire: 
Que leur importoit-il d'avoir raifon ou tort ? " 
Ils vouloient s'iUuilrcr du bixvet d'efprit fort ; 
D'un vin traître ôc fiiœeuK ils reflèntoient Tivrellè , 
Et leur force en effet n'eft qu'orgueil & foibledè. 

A ce prix , que le ciel nous prive de l'elprit -, 
C'cd , dans un vaie impur , un iniel doux qui s'aigrit 
C'cftlefclaveducœur, il en reçoit l'empreinte* 
Chez le tendr& il eft doux i>chez le dur , pleiii ^sbfftmthç } 
Dcfenfeur obftinc de nos produâ.ions , 
Avocat cloquent d'indignes paflîons , 
C'eft un Tophifte adroit dom Targument fiibtile 
V Etoulfe le flamba d'une raîfim. utile. 

L'Esprit n*en eft pas moins un présent précieux,' 
Que rhoniir*ç ingrat reçut de la taveur des cieux; 
Il e(l un rayon pur de l'ellènce divine 
Qui Ëdt penfer , agir , Ôc qui nous illumine : 
II voit dans le pafi'é , perce dans l'avenir 
Conçoit, juge, conclud, prouve & fait dcnniri- 
£t d'un principe ad|nis tirant la (pn^equence. 
Il guide à la raifbn, ^ mené . à Ja prudence* 
I^Nature voulut que (es puil&ns reflbrts 
. Fuflent de le moteur âc Tainc de nos corps. 

Mais, quoique rEfprii foit divin de fou çHkncç ,^ 
U ff'Qb^iendra jan^ais Tinitifte préfêrenço 

Sur 
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E P J T R E s, loy 
Sur les talens du cœur que rhomme doit avoir. 
Ayez de.ia mémoire ayez un grand iàvoir} 
Soyez (pifituel , platfant, profond, fitblime , 
Je veux qu'on vous admire , ôc non qu'on vous cfUmc : 
Mon fufFragc en un mot n'cft dû qu a la vertu i 
Sans vertu , tout eiprit eft mal-Ëdt 6c tortu ; 
Elle &it Tomement & le brillant de Thomme. 
Piouvcz que vous Taimez : de quel nom qu'on vous nomme. 
Certifiez le fait , &: mon cœur qui vous rit , 
Vous trouvant noble, minable 3j plein d*un bon eiprit. 
Dévoue à vos vertus une amitié finceie. 

L'E s p R I T n'altère point le fond du caradcrc : 
Cet auteur * tant note , dctefté des François , 
(Qui contre le Régent dccocha tant de traits » 
£t couvrit dans (es vers des fons de rfaarmonie 
L'aflaflinat af&eux qu'ourdit (à calomnie ) . 
Avec de grands talens avoit tant de noirceur. 
Qu'en admirant (es vers, on abhorroit Ton cœur. 
Avec beaucoup d'efprit on peut être perfide, 
.Trompeur, fripon, brigand, (célérat, parricide. 

Cartouche qu'on a vil pcrir iur rcohatiaud. 
Ne fut point accule d'être irabccillc ou iot > 
Il gouverna long-tetns , en aiaitre de^iotique , 
Des filoiix , des voleurs l'infrine république ; 
Il fut chef de fa bande , il founiit (es cgaux. 
Cartouche eut quelques traits qui tbrmcat les héros^ 

U N eQ>nt malâifànt , toofours enclin à nuire , 
Ofe-t-il fe flatter de plaire «c de fidoire) . • 
Le mal peut éblouir par des dehors brillans : 
Mais lorfqu on les connoit, on hait tous les méçhans. 

f La Gitofe. 

Gv Leur 
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E P If R ES, 
Leur cfprit cft pareil aux arides racines, . ' • - 
Qui, ùm porter' ciésUédsf, foht cordvértés d'épines ; • - ^ 
Les iiMlheuieitsî efibrcs de lei^MStrèMé ' > i^'^^' 

Nous nuifènt cncor plus que leur* ftéfilitc. " * 

S I le Public imbu d'un caprice bizarre -"-^ ; . 

Méprife lordinairc, & tefreûc le raii j ^ ' ' ^ ' ^ ' 
Je prétends Kti produire > en lA'tèA fe'^ ife f cnh^- ' ' ^ ^ ' 
Poarim homme d^homieur cent pctfohnwifîirlprfti -'^ * 
' J'entends ici Thonncur pris dans un £èns fcverc ^ ' - 
Qui ne brille jamais dans une ame ordinaire. 

Li monde for nos moeutsf iiig[è légéiieiiicht i * ' > - ' 
II rejette , il approuve ; êr fins Jifeëén e m ent^ ^ " • - 
Trouve la probité , la bonté , la prudence ^ ' • • - ^- 
Ou fouvent il n'en cft lombre ni rapparcnCo.' ' 

nonchalant Simon paft|M)ur Vertuèuz'}''' - ^''^ ^ 
S*il n'eft point crirnmè^êVrt^t^^&lpartfitskr ^ " 
Le fot Afranius d'aucun mai ne s*avi{c ^ ' ■ 
Ce n'eil point ièntiment , dans* le fond » c efl bctife 
Le fcéléiat DamôlkiiBkie rtotfillt^, ^ - • ^ * 

SesTicesfonttnàïqéfed'un'âîrm^oto^^ ' 
Si vous (bndez Ton cœur, ce n'cft qu'hypocriiîe, - - 

A v£c autant defprit, Tame du' vrai {aine-*, -"''-'^ 
Vanis combatle dlalhie âc l'abus deij^lgtfirs, ' : ' * ' 
Réprime rintérêt,ii6ibuft fc^dete,' ' . ' 
Rabaiffefon orgueil , lutte contré lùl-mteë, '» * 
Et fcrt le genre-humain qu'il déplore & qu'il aime» ' 
TeUes (omiesverttiàidim'digne'citôyeh; - 
.Tel doit éttele i^e & tourhofaàmè^ faiài. ^ ^ " 

C E héros vertueux , Ci ttur'etf-fim espèce , ' 
N cft point un fourbe orné des dehors de fagcflc , ' - 
Qui jomt aux vains difcours qu'il ne piaûqoc pats , * " 
Toutes les aâions d'in&mes icciértts i 

U 



Il nevacille point, il Tcfte toujours ferwi 

Jamais à fcs vertus on ne marqu i de terme : , 

Tandis\ue tant d'kHfii>2^^>£Q|9$|f94>iç^ , çh ^ nc^h^i ^ 

Comme on voit l(^;fpfe^j§gilié^psir les vents»^ , 

Lui , coirme un chénç agc , bien ancre dmshicm^ 

Rcliftc à la tcinpcrc , <Sc biavc le tonnerre. . • . , 

Le crime efiQty;c en y^4c rpjjiUçr ion l^Lonneur » 

£c r£nvieiix|pipii&l)Ç|Ç^£:i^ 

Il eft comme un vaiilèau qui triomphe d'EoIc i 

Ses voiles font l'cfprit, la gloire ci\ (.i bo ii'o'c; ■ . ^ 

Son jugement le (en coiiux^e un pilote iyufyjjxit . 

1^5 ouragans qu'il ç¥S^nt 

Et le lieu vers lequel le conduit {à prudence , ^ 

C'cll un port peu connu , ia bonne conliiÇJiiçc, ; 
Ce caradere heurciuc tj^^dCii^iiailon , , , 

DuncfpritcfJ^ivi^fouflps^la ... 
Oui, rhomme veiVfuçux , oui , le ftgc que i*aime , 

Ell: plus rare cent fois que n cil le piu inx mcinç i 

Son mctiie puilUnt, il buiiant 4 v^^h^fM^ *. ; a . 

Pu mY|sw.<^ monpj^, 4;%y^ jqfQu:^ift qf^^w , : - . ■ 

Pour %,o i t-o n prcfumcr qu'une v^|tii!;juu:e . . 
Sortît fouvcnt de<^ ira'n:> Je i'avaic Nature? 
Et ne VQyons-{i^i^ pjjS-4iU^,^e monde méchanif.- , - , 
Le crime l'epsippiter fus l&^ç(Bur t^ienlaiiâni 2 ^ , 
Cette pertedHon cette ^geflè égale , , , . ^ 
Ç'eft la Venus des Grtc'> , en genre de morale. ^ ; 

Eprouvons au Licufct tofjji yP* P^Pf^^.4*•è*''^"¥^5i^: -i 
fy vois peu de ltaid^;iS^ b<;aucoup d'ag^c|is|v^ 
Ceft un tgcopos Icgei:, plein de pl>i6ijtjcpC'K, >^ 
Un ton de politelTc & de galanterie : ' 
Mais gnrdc?;-vûus bien d'eux -, un rien peut les pigi^pr, . 
Ç( malheur 4 cflui ^if'^s voud^o^^atta^uer ! 
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^oS * E P IT R E S. 

Us vous facrifiront pour un trait de folie : 

Que dis-je } Tainitié , tout Cm à leur £iillie ; 

Us Êuront relever vos plus (êcrets défauts; 

Ils mourroicnt s'il falloir r'avalcr leurs bons mots : 

S'ils empnmtent de vous , c'efl: pour ne rien vous rendre j 

Si vous daignez leur plaire , il n'y ùat plus prétendre s 

Ou bien pour (e venger, vous blâmant en tous lieux , 

Ils vous barbouilleront de leurs traits odieux. 

Malheur à l'Univers , s'ils ne peuvent fe taire 1 
Leur plume trop ficonde» en dépit du libraire » 
Defliis leurs éditeurs Se deflîis leurs rivaux 
Va répandre Ton fiel en diffamans propos. 
U deviendront du jour la ùblç ^ la nouvelle y 
Leurs livres ne (èront qu'une longue querelle. 
Ecrits injurieux ou £utas infenfés : 
Tantôt calomnians Se tantôt accufîs , 
Ils (auront infeifber par des injures fales 
Le Pamaflèépuré'du langage des halles. 

Vo T o N s un bel efprit d'un coup d*œil différent $ 
Donnons-lut quelque emploi , certain éclat , un rang. 

Q u*o N le place à la cour : fàvant dans fà domine ^ 
U intrigue , il cabale , il jure la ruine 
D'un Mécôie en &veurqu il trouve en (on chemin. 

S'i L décrète au barreau : voyez cet inhuiiiain s 
Devant Ton tribunal la juftice eft vénale 
Le droit entre Ces mains devient un vrai dédale ; ' 
L'argent du corrupteur y fm taire les lofx. 
Et réduit l'cîrpHelin âc Ut veûve aux abois. 

Que fcra-cc , grand dieu ! quel avenir fintftre ; 
Si le prince aveuglé le prend pour fon miniftrel 
D'abord ce forcené brûlant d'entrer en jeu , 
Aux quatre coins mettxa toute l'Europe en feu : 



Il veut Ce faire un nom , l'extravagant Ce flatte 
De rimmoitalité dont jouit Hcrofbate. 

L'honneste homme n*a pas autant de fust brillant^ 
Mats (&r en fon commerce, ami &ge Se prudent. 
Il cfl: toujours égal, difcret en chaque affaire; 
Simple au fcin de ia cour, doux , quoique militaire j 
Attteur (ans airQgaoce Se juge (ans erreur » 
U ne s*écarte point des principes dlionneur. 

D I Ti s : à votre gré quel eft le prcfcrable ? 
Cet homme en tous les tems modelle, fur, aimable 
Ou cet efprit bouillant qui poudè en (es écarts , 
• Comme un feu d'artifice, un nombre de pétards^ 
Où parmi la fumcc on voit briller les flammes ; 
£t qui met fans pudeur l'Europe en cpigrammess ^ 
Qui change dans un jour tantàt blanc » tantôt noir i 
Votre ami le matin, votre ennemi le fi>ir ^ 
Qui parle , (ê reprend , affirme , dc(àvoue ç 
Et qui fait vous blâmer, de même qu'il vous louc^ 
Confultez le bon ièns, fourd à vos préjugés, 
Compace%-ks tous doix, peièz Sc^m jugez.' 
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E p I T R E' . .'ij 

A MON FRERM FERDINAND* 

SUR LÉS KŒDXDMs aVfiytim. 

Q Ùb les toftiài^f6mfeiis4 4ilii9^ font (fet^^ ' 

Platon les cru* fenfés, il nt lc5 connut pas. 
Un trille inftin(îl les porte à la Viciffitudc^ 
leur vie etl le cableKit âé leutiRqUictude : 

lis font tous mécontcns prêts à tnurWuref; 

U N foir prenait le frais au centre de la ViUC| 
jallois n>ètitmenan( feùi avec '^Uophild : 
J'approche du ffôîtique 6c dés étfiirs dû fardîii ^ " 
Un peuple trè§-ik)ttArtf ux rcmplifïbit fc chemin i ' 
De mille voix en l'air, le difcordant niclnngcj 
Nous annonçoit de loin la rhultitudc étrange 
Qu'afiembloic ta cesiieux Te^ypt d^oifivctéi 

~ U M dcfir flMui&it dé d'uf ibfitc , 
M'anima d'écouter ces Entretiens frivoles , 
De recueillir le fcns d'un nombre de parola^ 
Dont le bourdonnement réi^andoit au loim 

Théophile ttprit;« Quel eftdonclebe&m 
, »> D'efpionner le peuple ? Hé ! que peut- il {è dire 2 
i> Il pairie ^s bon fens, il chante , il aime â rire : 
M Quiconque o(è d autrui pénétrer les fôftets j 
p D'un d^firlndiicrec liique ï payer les fiais. ^. 

* Ka 
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A If! ài^Cy ^ ptéccnd {(avoir ce 91e noiis fimudes^ 

Doit en toute rencontre étudier les hommes *, ... 
C cfl dans la liberté que paroiiîent les mœurs , 
Nul nsafque nc^es cache , ou lit dans tous les oaem»i 
Suivez-moi J^s^t pas obièrvons le £leiice> 
Et perçons à travers de cette foule immcnfc* 
Alors./\tou$«deux des bras écartani les paUans» 
Nous cuvions une route volons en avant* 
enfilons-nous Jâ ptinapalé allée. 
En nous pouHant tous deux au iein de la mélce > 
Que deux ccervelés , qui £c parloient tout|haut> 
Difoient : >» Qu'il plaiiiè au Ciel 4*aUumer an flntât» 

(» Qu'importe dans qud Ucu qne ce fiûr de k cerie ) 
9» Pour exaucer nos vœux , une (ànglante guerre 1 
55 On connoîtroit alors le prix que nous valons : 
M Loin de nous consumer» ainll que nous èdOms ^ 
à» Dans les honneuts obfons des grades fiibaltenics i 
^ On reverroît en nous des Eogenes modernes, m 
Des jeunes officiers Ce parloient fur ce ton , 
Le poil tolei à peine- ombrageoir leur xntpton. 

A V même inftant arrive une foule nouvelle « / . 
Dont répais tourbilicm nous entraîne avec elle : 
Vingt perfonnes au moins Ce parloient à la fois. 
Sans penfcE , fans entendre , ô<: lâns f^voir pourq^o^ 

C £ flux in^tueux qui foud^ fious iopade g 
Se diffipe êc s écoule à Tindant comme l'onde* 
Tout change , & nos voifins font d'autres inconnus^ 
Alors tout fraîchement daps la toule venus. 
Un fquelette ambulant 19e paâè & naf coudoie » 
Diiànt à fon ami : « Diçu! q^ j'autoîs de joie» 
*» Si le Ciel bién&ilànt renouvelhmt ^s dons , 
»» Daignoic me dépmir deux Yigouceu;^, pouAiQJ9&; 
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» Un fîecle tout au moins j'aurois deflèin de vivre »l 
La toux en 1 ccouifanc , i'enipécha de pourfuivre. 

D' A B o R D d'autres palËuis s apptocfaereot de nous i 
Un petfbnnage âgé Ce diftinguoit d'eus tous; 
II difoit d'un ton fec à Tun de (es confrères : 
« Il vous plait de louer Tordre de mes afîaires 5^ 
» Mais ne préfumez pas que je me trouve heurèuk 
» Tant que les dieux cruels n'exaucent pas mes vœux} 
»> Je les ai conjures que ma fterilc flamme 
» Put au moins procurer un Icul fils à ma femme: 
9> Mes avides neveux défirent mon trépas $ 
» Mes biens accumulés feront pour ces ingrats i 
M Ah! quel afGreux chagrin?». . . .De fes amis paflcrent^ 
Bras deflus, bras dcITous, brufquement l'cmbraflcrcnt j 
£t de mille fâcheux , les bruits confus ôc fourds 
M'empêchèrent d ouir la fin de ce difiroursé 

A d'huttes importuns j'abandonne la place» 
Et me dcbarraflànt d'entre la populace , 
Je parvins à la fin auprès des cabinets : 
Lancret eût dans ces lieux pu choîfir des fujetis ; 
On chantoit , on daniôit , on éclatoit de rire ; 
Tous ceux qui de l'amour chantoicnt le doux empire. 
Auprès de leurs bcautcs faifbicnt les doucereux. 

homme très-réveur étoit tout proche d eux^ 
Il Ce proménoit ièul d'un pas grave ôc ftoïque» 
En fe frottant le front d'un air mélancolique , 
Ses yeux fixes fur terre » exprinioient fa douleur» 
Touché de iês fi>upirs , touché de Ton malheur. 
Lui promettant mes fi>ins de ma foible affiilanoe^ 
Je le prefïè (ur-tout de rompre le fîlence. 
» Ah puiflc Beftuchef périr tragiquement ! 
Repiit«il , ôc Soudain me quitta brufquement* 

Tbiopbilb 



E P IT R E s. i 
^fi È o P axi E à la fin brûlant d'impauence i ^ 
^^^cria: <« Quelles gens ! ah , quelle extravagance 1 

Partons, Se tics demain revenons tous ks deux; 
^> PuiÛè le juile Ciel écarter les fâcheux , 
» £t nous Êvorilêr d*un tems doux Se propice *ii 

AppERCBVEzdu mohis quelle eft votre mjuftice^ 
Vous, dis-je, qui frondez tous ces gens à projets, 
.Vous en formez ici pour de moindres fujets ^ 
-Au lieu de relever les foibleÛès des autres ^ 
Il fèroit pltis (ênff de corriger les vôtres : 
-Jouifïbns des ce foir de ce charmant jardin; 
Le prcfcnt eft plus fiir que n'eft le lendemain : 
Peut-être que les vents aflèmblanp les nuages î 
Ménacent dès la nuit de vapeurs de d'orages. 

Mon frère , je vous Lus le tableau de nos mœurs^' 
Voyez ces infenfés en proie à mille erreurs. 
Dévorés de deilrs de nourris de chimères , 
«ik* élever follement au-de(Ius de leurs ^hetes \ . 
Attriftés du pafTc , dégoûtés du préfcnt , 
Fonder fur l'avenir leur efpoir inconftant : . 
D'un bonheur idéal, (bigneux de & repaître > 
Us vivent dans les tems qui doivent encore tuitrci 
Et vont en étourdis importuner les dieux j 
De frivoles projets, de vœux audacieux. 
Renipiiâèz Isurs fouhaics i La colère cclede 
Ne leurauroit pû £die un préfent plus funefte» 

Suppose' qu'il (3t libre au defir des humains; 
De confulter l'oracle au .palais des Deftins : 
Tout ce peuple à projets accoureroit en hâte 
Pour y trouver l'objet dont (on e^oir le flatte* 
Mais il ne verroit point dans ces parvis âcrés 3^ 
tft'enchaîiiuie de £u(s <^u il avoit efpacsi 

H « 
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Amené du néaQC'fi8>proîeàfilé^k>fecM0i*''Hx u: ?U..jV/i 
Dans l'ordre dans lequel ils pdWtbittit att1v«f , '-^'>i ^ ' 
Ne leur diroic^il : « Venez pour obfer ter . - > r r ^ jC i 
M Ces- canAsi^ucesefta, -ces uiât^oiifi^iiÉiUîtâ tbauq-)/ . 
» Voyez coinhieii vo» ra«k n^iMpolemiVofi^ tfpétyoc^^ 

» Voi^s qui ne refpircz qu'allarmes Se combati/"*'^* 
» Votre fort vous livroit à la iàuix du trépas. - ^ 

» Et vom qui deNeftor eivfioa ks annéos^ "uAhuo 1 
»»Li&E dans revenir les noues defttn&S' " n 
» Qu'en prolongeant vos jours le Ciel vous prcparoic : . 
» Mourez donc déformais lans avoir de regret, • ' 
» En adocam dn dieux lM'dimeÊOa*iÊâtâci • 
wDontfextteinelicuKé téciifliclttyme'v^ ^ 

>» Et toi vieiiia^ ^hèùr; viiisœ fils défltée f « • ' 
» Grand Dieu 1 c ctoit un monftre, un fils dcnatucéi i , 

"Mrs^AN^lia^o^ 6 apcéidP'fiuitobies^nifttas v 
» Au lieu d'un 8tfludiiï^(»U'iledr'nouveMD(* 
M Plus fiers, pIU9eoii^nipi»<f^^>lm*ëntte^renaii&^^ 3( * 

•> Qui pourroit extirper la race des méchans ? ' 
» Des horreurs du trépas , cetie hydre renaii&nte,^ ^ : ' 
» En &iaMihipliam> panât pins ifllbdci^ f ' 

AlafintoiH^ooifiaii^; mécditdns^ie'kurfyQmxV 
Diroient: N*en faifens plus> laiilbns agir les Cieux. • ' 

Q u' £ s T - C £ que nos fouhaits? des deikaioinciiaices^' 
De firivolcs dcfen«iylMKdig^>inMigitt|ikcg» > • 
Conçus dans lies derfeatnr^trop (konéi en pro^ts , < « 
Mcxontens, turbuletis, Ibuvcnc trop inquiets. 

N o T n fi fort ell marque aiais-l'hoinme lixaifonnablc j 
Veut changer à fen gié cet anspr inmnUe^ < 
Tandis que Jupiter de deux va&s ^gaux , 
y ciife iur k$ himms ôc lc$ biens ôc les maux. 

Moax£L 
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Pïctencb-tu reirvei^fir l'a)t4]m ik k mmc:» . . , 

Et joutt^\in;b<3aibwr' toujours imr & parfldt*- • 

Dis-moi : Qui t'a prorais cet ctrange bienfait ?r . . 
Réponds, ; pp^;Q^is humains les troisParquetfivccef 

Conruk<î>ii$ Kfl^ille^fem»; ce» pouAcux monnmens , 
Ces faftes échapp^ à J'injure des tems ; 
Fouillons ramtqiûté « (apfoUons^nous Thifloire 
Des hommes dont k$.lÊdk3hii'f0at daatJa jfciéiitoinw 
J'en?m8>omUé9^(fhdm(e«rs^«> jpe»vox» chargé^ <b feis | 
£t tous ont dans leur vie effuyc des revers. 

C R E s u s fe cMJifiuams une tbiik impQttH^ 

II apprit i^Sbloii , qui lui prédît fcttfott'i'i ' 1 
Qu'on ne peut dire un homme heureux avant Ca. mort. 
Cy^]jJS(^ :qm le vain^|iik>iS^qui donipta TA^Ie , 

Ulie&DlOieAQlit"lbi>àr(ès pro^S.6f0erai*i(7 ^T^ri/u! i V 
L E vainqueur de Numancc entoure d'envieux , ^ < 
Vit flc^iès latffierftjCueiHis par la vi<iioire j 
Le Rooiain de troplfiffès m^Hmm mri& gtoisct 
Ce g^M« èrifefafibf>idellQ<Be ^dubScoat^^ < ; , 
périt dans ion palais par un aiîaflinat. ' >• '. ' -, 
\<3e pourrois vous cites l'exil de Beliiairc, 

Ce Reéiliaita» teuteét 4c«iiai£aiis:&9itif à^^L.J 

Que Pierre à Pultavapcnfa rendre captif* "v:; « * 
dlcUQju I , tel elLnotceribct : nos courtes deftinées 
Sont trilles 4aijitf 'JM«cii3S^dassxi*aii^ 
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i-^aut-il , pour le prouver ^ cù ftile d oraifôâs } 



Cette inftabilité du inonde feit reflincc : .r/ 
Quel homme n'en £ait pas la trille expérience ? 
Mai$ notre orgueil aign nous rempliilànt de fiel^' 
Révolte nos écrits contre Tarrêt du Gel : * 
Les dioftfi-à nos yeux fèmblent changer leurs formes ; 
Et les moindres malheurs font des mo(|(lres énormes. 

» P A s s que vulgaire éprouve ^cs hazards ) 
» Mfiis des gens tels que moi méticcnc'dçs égards > 
Difôit un certain homme ennufé de l'attente , • 
Du bien qu'il efpcroit de la mort de fa tante. 

V A R u s ell mccoat^t , il ne fçait pas de quoi î 
Mais (on chagrin le. ronge » ^luî doime la JoL 

Si Verrès &it des vwut^ c'eft que Verrès s'^ennuie^ 
Il veut des nouvcautcs qui dilTîpent fa vie. 

Galba devcQuJ^rince.^ cH las de (on bonheur^ 
Il n a plus de repos^mSl ne (bit £l«âeur : ^. 
Mais à peine l'eft-il , que (a folie extrême » 
Veut décorer fon front du (acre diadème j 
£c snccontent bientôt de cette dignité ^ 
11 envie aux Qéùacs leur vainc Majefté» 
Ses irœux Vont en croiffiuit> jf eft incorrigible.' 
Oui , rendre un fol hetireux , c cft «ne œuvre impofliblc.' 

O le ùgc difcours , que le vieux Gyncas 
Fit au bouillant Pyrrhus q^~lie k iîiivit pas 

Rayez ces gtands pro|ets dont votre e^ric s'ennivxe: 
3> Apprenez à jouir , c*cft apprendre à bien vivre »• 
Je fuis de fon avis : ici bas tout mortel 
Doit jouir du préfent > c eft le kui, bien réel > 
Le tems qiii filit toujours emporte nos années ^ ' 
£n dévorant £ms fin no$ frçto deftinées ^ 
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Il s'envoie» le traître» 6c ne revient jamaîsf - " 
Qtt*à CCS momens perdus nous aurons de rcgretf 1 

Où TaniCj de vapeurs fc Tentant opproHeCji 
Dans l'avenir obfcur va noyer penfce. ' . 

Cet avenir voilé devant nos foibles yeux; 
Eft le plus grand blenfint que nous tenons des dîeioc»* ^ 

Si les hommes étoient inftruits de Jeur hiftoirc> 
Qu'ils prcviiTent leur honte , ou connullènt leur gloire jf 
Les larmes chez les tinsr ne tarkoient jamais^» 
Chez d'autres le bonhclir iêroit privé ^'attraits ^ 
Ou dégoûtés trop tôt des deftins de la vie^ 
Plufieurs l'abrcgeroicnt lans l'avoir accomplie^ 

Soyons donc ignorant fiir kç que par bontés 
Le Ciel a de no$ y^tix {irudèâ&nent écarté : 
Sans murmurer fins fin contre la Providence , 
Supprimons de nos vqttx rorgueillcufe infokncc i 
Que le Ciel à Ton gré oifpofe des humains} 
Q'eft à Aou$ d'obéir à l'ordre des Deitio^ 
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EPITRE Xt 



A MA SŒUR DE SUEDE. 

Ueiie gloire , en ce jour, ma lorur, vous environne ; 
Vos premiers pas en Suéde en approchant dut^rône ^ ^..C 
Sont des pas de gcapf mf^mW^l%^\ '■■ '.i -. 1"- "/ -i^ 

te trouWe.h iSfande «r |».h^..^.^_.__^ „, y. 
Dont ce peuple en fon fein preparoit la;^ume; ^ . 

Que les diflénfions des cicoyeps jaloux , ' . 
Que toutes Ifwp fewwp s aQjgjlèif^ftr ;ro«^., 
Par r^latunpoûnt d'une vertu ruprême, . ,„„..,„,• . 
Votre cœur rend la Suéde cgarce à foi-metnc : ..^,,„.T' 
De leurs revers palTcs les ffpxUs abbattus 
Rctrouvctcnt en eux leurs antiques ye^;tus : , ,î„....„ . 
Une femme pmît>ià valeur héroï^,^^ , , .^^ , , . . 
Rend Taudace au Sénat , la gloîrè à la Baltique . ^ 
Et la même fierté qu'au tcms de fes héros , ^ ^^^^^.^^ -, 
.Ce royaujne ojjfpfodt à fef puiCÈu^s rivaux- ' ^ ^ _ . A 
Qy*Ho M EKÊ .vaincfpcïvt vant^P^^^ ^ 
Elle accourut fans fruit au fort de la mêlée . ^ 
Des bords du Thcrmodon à ceux du Simois: ^ ^ . ^ 
Quelque fut Ùl valcor * fcs iaits inouïs , . ^ . 
Son bras ne put ûuver la malbfiurcufe Trpiç . 
De la flamme du Grec dont elle fut la proie : , 
Ces faits fi biea chantes , ces grandes adions 
SqDt d*un^<prit fécond les nouilles ^O^oi^^s 
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Qu'en vers harmonieux le fublime Virgile 

Dont le ibtbie &covS5^Ôl! 1« rares venus **' • 

Ne purent fqutçryr le bon roi Latinus : 

Votre gloire cn^ jour e/l bic;i plus haut içopijpe} 

Avec autant de force die n e(l pas chantée ; 

c^<^ ^^gpndafr i admve vps ex^oH f 
Mais , pour tout exprimer , fe n*a( termes ni voix : 
Le^feul pinceau d'Apelle ofoit peindre Alexandre. 
Si iria témérité md fait tro^i entreprendre,'^ ' - ' 
Ceft gu'unfibeau T4etl[%ittit!&t1^ 
Et tout ce que femèiiàs , protie votre grand 'Cœur« 

A peine auprès du trône on vous vit arrivée, ' ' 
Qu*en proférant dévûL mots la Suéde fut iàuvce; 
Votre exemple irifi^îw'laiioftïè^ fermeté' ^ 
Jufqu au fein palpitont iè'liVét^haàê. ' ' ^ 
Ce peuple libre & fier , ma (o^ur , qui vous admire; 
Apprit à foutenir i'hdài^^r de vo&e empire ; 
.Timide auparavanl, mài^' èhtiardrpar tdds> ^ " 
Il fut enimpofer àft^V'oBià!f i^abift> ''^-'l - 
A ce peuple féroce ik na^rnerc barbife ," ' * '" ' ' 
Qui marche fans honneur , (Se combat en Tartarci 
Et dont lorgueS eiiffé d'im ikcès ps^i^^ 
Se flattoit en fecWf^eï'ei^ftfe-'Wehronger , ' 
Que ces mêmes guerriers rcfpcd:cs de TEuphratc, 
Dompteroient le Suédois, ainfi que le Sarmate. 

Dans le fond^ tén^blreus: de lencs vsiiles forêts ; 
Sous le ciel'dès fiîmàt»' i()ii^hi[len¥létlHinâré^ 
Vos lâches ennemis que la fureur poffede , 
Ofoient forger des fers deftincs à la Suéde: ' 
Dans leufs fiiperbès^ f^rt!? nombre de mat^bt^ 
Ajuftoient la mature , équipoîenrdes i^S&sxxx^ 



Des glaces d'ArcHangel , au Palus Mfetide,, 
Le dcmon de la guerre au regard homicide , 
AflèmbJoit vers Vibourg de^cuftiques.gueriiesSj 
Avides de pillage » de non pas de lauriers. - 

Un monftre que Tenfer vomit fiir le rivage ; 
Qu'un afpic allaita, nourri de fiel , de rage,^ 
Inllruic par- la Difcordc en cet art criminel » • 
Qu'à Florenct enCêigna Tafieux Mac^yel-.g • * 
' Co monftre qui fournit Gl molle fbuveraîne'^ ... 
Près du trône éleva Ci fortune hautaine i • - 
£t le RulTe tremblant qup Ton ordre conduit^ • 
Le aaint (èrviiement > & tait ôc- obéitx 
La noire Trahifen, la louche Perfidie* * 
• Aux torfaiïs ont formé fa fureur enhardie ; 
Ennemi des vertus » ce monilre (ans remord ; 
Con/pire votre perte , ôc jctiQuble .tout le Nordi 
Ses trames» i!es complots», £9 lingues infemal<;s 
Divifcnt l'Univers en puifïàntcs cabales i - 
Il iâic aiTocier à fcs affreux forfaits 
Des empires liés des mêmes intérêts s ' i 
Quel miracle étonnant ( e£kt d'un bras célefte ) 
arrête Jerlqu'il va frapper le coup funefte) 
Il demeure interdit ôc Ilupide en ce jour^ 
H fondoit fur fà proie, ain£jque le vautour: 
Attaquons» difoit-il» il finit quelle fiiccombe ) 
M^s une aigle paioît au Heu d\ine colombe : 
î-a Suéde par vos foins , prcte à lui rclifter. 
Lui préfè^te un courage impofiible à dompteirii 
La peur & fit fentir à cette ame inhumaine, 
£t votre fermeté triompha de &, haine. 
O Suéde! eu cette époque où naiffent tes beaux purs ^ 

^ U 
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Et fi de fers henteux tu t'es va prcfcrvce ; 
^éms du. fond du cœur la main qvii t*a (àuvcc' * 

Qu'on r^pâtc fans iîn dans de peÊms écrits 
Les noms d'ElHàbeth ^ de S^mirïtnis ^ 
Suédois, votr^iîîlmftine, indigne qu'on la prpnci 
Par un caprice étrange abandonna le trône , 
Mon héroïïie un jour (aura le foutenir , 
Stendre votre gicÉfey ' âc tous vous réomr ; 
£n répandant du haut de 6 grandeur fiipréme 
Un nombre de bienfaits fur ce peuple qui l'ainic»»* 

Si vous avez btillé d'un édat auiU grand , ^ 
Que ne &tez-vous poîn^^ ma fieur , aii pseipier irangl 
Ceft d'un contrat fonnti^'engagement in(igne > 
Et votre règne augufteun jour en fera digne: ' / 
Tout prêt â vous j^iger, on lient les yeux ouverts 4 
Votre rc;gne intérêt d^nous Se TUnivets-: ' 
On (è prépare à voir la Stiede ft»uvemée- 
Par Minerve elle-mcmc au Scnat couronnée 
Dont la {àgeâè égaie airervinânt le fort , 
FeraTamour du monde ôc la gloire du Nordt, 
De Lisltoane ^ Pékin , &.d*Arduàigel à Rome; 
On croit que vos appas décorent un grand homme/ 

Dans ces tems fortunés vos peuples éperdus 
Diront : O Pruffiens 1 nos deitins vous -font dûs -y 
C eft de vous que ^ns vient çf;tce nouvelle gloire^ 
Une femme à jamais digne de la mémoire ! 
ipScn ne peut déformais cfluiccr vos faveurs. • 

Ah» qu^ concerts charmans 1 <^uels concepts cnchaateuxs} 
Foyers de mes aïeux » 6 ma c-here patrie ) • ' 
O quel plus bel éloge ^plus digne d'envie! 
^1 bcniilànt vos murs , on chante vos bienfaits ^ 
^u{oi|]: de nof çités , nos voifuis ùxjl s ^t^ 
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Ne difcnt point Jk. nous : << Ces ailkifim Âo&mfS { • • ^ • ; , 
M Ont livré bôs pafais à kfiisetir 4Q»fl4ira)p^ii' h /. /j 
» Nos frères en pnÇon ksigmtttm'ém^hff ifen^». ' 

» Et nos champs dcvaftés font changés en défert^j^j^ 
Mais ils diront plutôt : « EnlcYOQ» des Si^b^m$>fiK7 ?.ia.''1 ' 
«De 

L'EtBE atteint de nos fours i h gleirt 4n'tumiij . 1 ^r. oV 
Dont jouiffoit jadis rorgucillcux Thermodoi^ Jîm rq ^Vj'C^ 
De jeunes habitans ou rotudeirs cHA prince., i r; 
Suivant le dieu cTHymen, victklirDm dans nos proviiifisft' t< 
S'engager 4pourjan»tsdaii6«e»ltem>laarés . f i. < 

Que vos vertus, mes focurs, otit par-tput illufcésj.. .i ... 
Dont ofc & louer. Iheureufè Franconie , • ..-îr-.^-. 

Et que Yanw waT^aÛmhi jaQ^ ir . T 

Que rOdreen adm ir apt tc^oftg jefenUt: t ... 
Enfin 5 mes fœurs , par-tout le peuple vou^ bénit j \ 
L'Empire retentit de vot^e tmpçuxm^. . n m ^nov 

£TTOus,pQrquikSuj^d6#(]6eiîoiki»%«9Nfe>t 3^0 
Que la Êuroucbe JBn^driinmiq^i'fiifv^^ irr^w] , luoi 
Que tous vos ennemis cftimcnt trx tremblant *, ,q , i .l :I 
Si vos fombres rivaux vous rendent tous honunagç^'i,;; ^.^Q 
Leur bouche vous adore. &blafphcmeiteiJja<gfi -ri)\^s\ ) 
La vérité s'anacksà des cwm forieuxi f : v 
C cft ainfi que l'enfinr ofe âdofer-lcsdteti]&: u . ; .... j , , a 

Si la iîmplc venu nous p^roît admirable , ^ 
La Beauté fait la reiidre ehcor plus adosabki n"- l .-if. 
LeStoïqueZémmfaaût meoaoi&rcé. • . 
1>'épr<mver «OUI finrpris au* fend* d'à» eoewglac^ r • 
Qu'à vos rares vertus jointes à tant de charmes , , r . 
U n eil aucun mortel qui ne rendît les armes. . . ,r . , ... 
La laiibn ne rend poimrJioninie în&nfibte ou d^sf. . , v / 
Vcfprit en ed plus doux, le comùssQc plu$ fir ; • • > " 
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Ont 5 Ton petit ^<îorcr T Auteur de la Nature • • 
Dans les dons que fa main fit à la créature ; 
Cet hornmagc fi pur & détache des Cens , 
Se doit à la beauté de ttjéme qu'aux talens. 

Mais tandis qiic jt vois la Suéde fortunée 
Ne devoir quà voS (oins (à haute dcdinécj 
Vous le dirai-je ici ? roferai-jc , ma (œur ? 
C'cfl: (à profpcrité qui fkft tout mon malheiu* : 
Ah , fi j'ai pu chanter votre gloire fiiture. 
N'étouffez point en moi la voix de la Nature : 
Amitié, don du ciel ! facrés liens du fang! 
Ah, fource de nos jours, iflus du mcmc flnnc , 
Parlez, enfin , parlez , fcntimens d'un cœur tendre ; 
Rendez compte des pleurs qiw vous a fait répandre 
Ce congé douloureux, ce congé fi touchant! 
Ah, quel funefte jour! quel moment accablant! 
Je vous quittai, ma firur, lame pleine d'allarmes. 
Que ce trifte congé fut arrofé de larmes 1 
Ce jour , pour mon repos , fut un fatal écueil; 
Il fera pour jamais un fombre jour de deuil : 
Ces adieuSc fi touchans, ma fœur, éfl:-il poflîblc? 
Les baifèrs, les (ànglots de ce congé- terrible , 
Seront donc , jufte ciel ! des éternels adieux 1 

Ah , barbares plaifirs des cœurs ambitieux ! 
Ah , malheureux Hymen ! trop inhumaine Gloire 1 
A quel extrême prix , 6 ciel , qui l'eût pu croire ! 
Nous faut-il acheter tes funeûes faveurs? 

Qu'heureux font les mortels éloignés des grandeurs 
Dont le fort réunit la tranquille famille j 
Dont un toit peut couvrir ôc merc & fils 6c fille ; 
Satisfaits & contcns dans leur obfirurité; 
Le bonheur eft le prix de leur fimplicitc i 
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Us ne redoutent point la Fortune bizarre ; 
£tla Sler en couixôux jisnùsjé, les Êpa^èf^ 
Les brigues , les complots que forme l'étranger j[ 
Peuvent les amufcr , Se non leslaffliger. ^ 
C eft chez eux qu/e U fœur yivant auprès da frère ^ 
XJnit deux tendres cœui$ d'une amitié iincere. 

Mais quels (ont ces écarts? où vais-je m'Sgarer^ 
'Aimons (ans intcrct, &c fâchons prcfcrcr * 
Le bien de nos amis à notre bonheur même« 

Je vois fiur votre front le fâcré diadème } 
Si la Suéde coimoit le prik de nos bîenfitits , ' > 
Ne fouillons pas nos dons par de tardifs regrets ; ' " *' » 
Etouffons nos foupirs, ôc fupprimons nés larmes^ 

Suéde vous chérit» elle adoie vos dvurmes v 
'fx nous verrons bièntot , admiifant'Vos exploits ^ 
iiÇ ^odçlc 4u fcxc Se Tcxenij^lo des rois^ 
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St/R LA MODERATION DANS VAMOUSi 

Ne pensez pas ^ Ch^oi , i;iu*imitalit Diome^k ; . 
Suivant iniènfitnc;nti*j»4SMiï)9£t me poflède^ 

En vers injurieux j*ofc ble0er Venus : 
Pour les dieux des plajiirs mes refpeds font connus i 
Si j'attaque T Amour y ceA ^'il eil Ëût pour nuitej ^ 
Je veux le modérée «Çr non fos le détruire: 
Craignez de fon bandeau le trifte aveuglement. 

N'est-ce pas en cftet agir bien follement. 
Quand pieds Ôc poings liés on fc livre au caprice 
D'un fexc plein d'appas > mais rempli de malice ^ 
Qui de vos paffions fiifi(&nt lef travers , 
S'en fert adroitement pour vous forger des fers ? 
Penfil^ous çuà i Amour , comme au Jeul dieu JuprèiMi 
Il faut immoler iout, jufyuà Ksçtu même f , 
Votre raifon répugne à de tels (èntimens » 
On ne les peut pafler qu'à de jeunes amans. 

L'âge des paffions cit l'heureufc jeunede y 
Un.cOBur novice eft prompt à brûler de tendtcilel 
La Nature attifant Ces feux fiditieux > 
De la vigueur des fens entans impétueux^ 
Excite vivement la jeuneiVe fougueuiè 

courir de l'amour la caniere épineujCc; 
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De flatteufes erreurs & des defirs puiflans; - - ^ 
XnotD^hcxxt&mçQwWt de rooit^i;u ^irboaicosi^^ i o î: 

Si Ton a tn^^w» ^c3WilV^9iQiifft<hn$ 6fiipii6iu)^À ii c 
Ceft que ce vieil tàlm.mwt/fmvmiétiptbd^ nQ 
U eft le compagnon de I âge des erreurs; nUiiwm nî 
Il nous égare , aloïs il .régne fur les OTurs ; , lov-onn-. 
Doinpt<^ par4tinifon^-miiqiwto si iZ 

Surlafetie jeundle il étffid'ÀÉ jemfrice» o ob !hA 

Mais quand on a paflc cette heurcirfc.ÛUoft, fi/a ;£ 
Que ràge à pas tardifs amène k rai/baâ • s*::- > .i:t' 1 
Que lelÈHV'ieficQtdiiê-calmefflaiifi^ .r 
Aux defirs amdrds|»èii«tiiol^ttflher'lelftiiM > ' >v j^; 
AfFedcr de l'amour lorfqu'on ne le fcnt plilfry -r - . u 0 
£tranitner des feux éteints par nostabus^^ tr w f -.. [ 

i>AN« nos .tems» côfroo^ , tesMttqiM» j» MVmfmi 
Combien d'wigiPâiMt do h^hntfrfe . . . 
La province & la cour ont ta foule fnroduitSs K . "I.. : * 
Par un goût dcpcai^ jufqu à ce point fcduit» , ■ f ..' 
De vanter \m audcurs de.leMfs-iiawnies Aériles. t 

Athlètes kngiiiffinsVoiMA'£lc»fte»AdilUf:f Z 
Vos feux {c font éteints ^ ■ un Dieu vous a quittç^vrri > j , ^ 
La honte eft le feul prix de l'incapacité. • 

L*A¥Ooa des bons Yie4f( temt chiLqtte4«M 4égf»m 
Jadis il étoîtiwvdt<a«c;tendnetiinm .',^> 

Il n eft plus à ptéioit que MfCïfâC tiompeur V ■ • «i^ 
La débauche à la fin en profcrivit le cœur : ■ . 
On & prend ûtas ml goût ^ Souvent par (batagème» 
£c quanil'tiiémeoAfekiit» on A psmqaofiPMmii . 
On fe brouille » on fequine » on change » on^fè » 
La tendiede vénale 5^ s'achète &: fe vend. , 

Cet homme du bel air bruiant de mille âanmqs^ . 
Qk attaquer l'hoiifim des fins puttinn kmtsut 
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S'il efluye un reruSy calommimt leurs mosurt J ' 
Il venge ea^icélitfat^^ l^a£ont de Tes fureurs : 

Du fext AbliaiDibaf iin^iaïf ttopMe ; 

En triomphe poinpeur , comme un autre Céiâr ^ - 

Amener fes capù&^cnchaînés à {on char , 

£c fê vanteii tbbt lim^o fim bonheur tnfifii&. 

Ah ! de ces proofdfc'i Iwfei'dRiit fe m'indigne : 
il n'eft pJus de fecret , d'honneur , de bonne foi \ 
I^'inconllance en amour donne par-tout la loi. 

Jb ne £d5 qu'efleoBer : mai» £ fc Toiilois mocdre; 
Je yoos expofevaît le crinûtiel(ddfi>n^ > > 
Que cet Amour bizarre en fà légèreté, rr./; i 
Fait & fera toujours â la fociété : \ r^i : 

QmMsees^ Àbfâatm d&^'eqântikginiiiev : 
Le bâtard s'introduit » le n^aaigfd oh leifiippiime • 
A l'abri d'un faux nom, réuniiîànt fur lui, 
£n dépit du ixMvd]?oit) l'héritage d'autrui. 

Vovs diiWd'qiîSiii maii 4k tk dt ceticfaonge^' ^ 

J'en conviens ; mais au vrai, vos torts font-ils moins grands? 

Un vil libertinage a corrompu nos tems : 

G ÛÊdtiA limurs I kéÏM i trop indigne ticènce! 

Il n'eft plus.de vertos , il fi*eft plus d'innocences 

Supposons qu'un galant favorifc du fort , 
Pût atteindre en Ton cours aux ans du vieux Nefterj 
Exaimaom teiil deux ^ h tie irtégtdière ^ * 
Qu'on lui verroit. meaet dans £i longue csaankt : • 
De» ce tems précieux il donnera les jours 
Aux charmes inconftans des folâtres Amours,: 
Là fe prêtant aux gotes d'une kmaat quimeufe i 
ki & tuinam pour phke i la joueufè ^ . 

ÎI 
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il c(l par la coquette adroitement trompé^ 
£c dcfigné du doigt par le inonde attroupé i 
Endiite (bus le foug d une femme infbkmei - 
Excite par le fiel de fi langue méchante. 
Et par Ton artifice en cent Éiçons commis , 
Il eft forcé de rompre avec tous fes amis ; 
Êfclave de Corinne y ou rampant ibus Julie; 
Vous le verrez enfin , pour comble de folie i 
Confumer toiit fcn tcms à gagner des valets j ^ 
£t prendre des maris dans (es lâches filets. 

Si f avois de mes jours i rendre un pareil compte l 
J*en rougirois cent fois de dépit ôc de honte : 
L'homme à bonne fortune en aiura tout l'honneur j 
Je lui laiflè , Chaiôt y fi gloire de bon cœur. 

Ah ! fins nous avilir , reftons ce que nous fi>mme$l 
Tous ces effémiRcs rcflêmblent-ils aux hommes 2 
Pour relever leur cœur, je ne vois nul retour 5 
ÏDans Tordre le plus bas, efclavcs de Tamour^ 
Ce font des de(cendans du lâche Heliogabale. 

Mais Hercule, dit-on, fila bien pour Ompluddj 
Je le fçais : terraflcz des monflres aujourd'hui , 
Et demain, s'il le faut , fiiez tout comme lui» 
Imitez &s vertus Se (es hautes piroueflès. 
Peut-être en leur fiveur on verra vos foïbleflesi 
Diane cclairoitles nuits avant qu'Endymion 
Fît naître dans fon cœur fa folle paflion : 
Avant qu'après Daplmé Ion vît courir fon frere^ 
Il avoit parcouru Yun Ôc l'autre hemi^here. 
Il faut de grands talcns pour couvrir des dcfiuts) 
L*amour a fouvcnt fiit la honte des héros : 
Et fins le haut éclat d'un rare Ôc grand mérite ^ 
Vue vertu tachée eft à la fin profoitc. . 
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Ah î cette ardeur, Chafot , qu infpirent les de/îrs , 
Vous rend un Ciceron plaidant pour vos pkiilis : 
Les rofes , fclon vous , femblcnt des fleurs divines, 
J ofc vovs enfcigncr quelles ont des épines j 
£t fur vos paffions tenant les ycuz ouverts, 
£n louant les plai/îrs vous montrer leur revers. 

Le début dcramourefl: doux ^' plein de channcs; 
A fes premiers alikutsa-t-on rendu les armes. 
Il gagne cluque jour , Ce rend maitre de tout ; 
Sa fin c cft le dépit, bien fouvent le dégoâtjC 
H cft fouvent funefte en lui lâchant h bride -, 
C c il un cheval fougueux qui s'emporte ôc vous guider 
Infenliblc à la main dans Ês ttanfports ardens. 
Il court infenfément , en traverfint les champs , 
Par des bois, des rochers, des monts, des précipices; 
Et vous préparera cent fortes de fuppiices ; . 
La modération jpcut ièule rarrctcr. 

Voyez donc £ f à tort de ne vous point flatter:! 
Examiner ici que de maux dans le monde 
A caufcs cet amour que dans mes vers je fronde^ 
Léandre pourHéro, périt dans l'Helielpont i 
L'art d'aimer fit bannir Ovide dansée Pont : 
Tant qu Achille jaloux fut outré de colère. 
Le fang des Grecs rougit du Xante Tonde dàircjj 
L'adultcre Paris alluma ce flambeau 
Que le trifte Priam , defcendaot au tombeau , 
Vit brâler fon pûm au fier Pyrriuis en pf oie 
Cette iuale nuit, la dernière de Troie. 

Si vous me demandez des exemples plus grands* 
Les faftes des humains en marquent de tout tems j 
On ne recomioît plus ( tant le fort eft injufte i) 
Le bras droit de Gc{àr , le fier rival d'AuguHç, 



fjo P IT R E s; 

Sur les mers <l*Aûiuin, efclavede T Amour ^ 
Lorsqu'il perd CIcopatre 6c Ca gloire en un jour : 
Agnès à Charles kpt ht oublier Ja France , 
Quand l'Anglois dans Paris porta Ùl violence : 
Du grand Turenne > enfin, imprimez- vous ce trait; 
Envers (on roi 3 l'amour le rendit indifirret. 

Craignez donc cet cnfimt & fcs flèches dorées. 
Gardez-vous de porter fes brillantes livrées > 
U £dt fes plus grands maux, même en vous catcj8ânt$ 
Et s'il perdit Qidon, ce fiit en l'embrafEuit 
Qu'il glilla dans Ton (èin cette flainnic ennemie. 
Dont la fureur outrée attenta fur fa vie. 

Ne vous attendez point que dans des vers mordans 
J'ajoute à ces vieux Ëuts des exemples récens: 
Je me fuis pour toujours interdit la (àtyre , 
U ed bon de reprendre, infâme de médire. 

Mais par quelle rai(bn décrier les plaiflrs 3 
£ft-il rien de plus doux que les tendres defirs? 
Et que peut-on gagner , quand d'une humeur aufiere , 
On va préchant toujours la morale féverc. 
Dans des vers chevillés , triftcment vertueux } 
Quoi! veut- on repeupler des couvens de Chartreux } 
Et (ans virilité , nous rendre tous conformes 
Aux pcuples'du (crrail, à ces monftres difformes > ' 
Que le fer a prives de tout fexe à la fois ? 
.Veut-on nous tJpûHbx à cet indigne emploi ? 

Jb confins de (bufGrir tous les maux de Tantale, 
Si jamais à ce but a tendu ma morale : 
Non , la raison plus douce en Ces iàges décrets > * 
Apprend égalemoit à £uir tous les excès ! 
Loin d*ici ce doûeur , qui (ans ceflè nous damne ; 
Vuùigc eA apf r^uvé i Tabu^ 00 Iç conda^^e; 



E P I T R E S. 
Rien n'efl de fa nature abfolumcnt mauvais , 
Mais le bien ôc le mal ibnt yoifins d'aflèz près. 

L'amour cft comme font ces plantes venimeuiès. 
Mortelles quelquefois , ôc toujours dangereufcsi 
Mais en les mitigeant , de (à vans médecins 
S'en fervent par leur art » au falut des- humains : 
Loin d être un aliment , ,ce doit être un remède. 

Un amour modéré peut venir à notre aide. 
Quand laflé d'un travail long ôc laborieux , 
Nous empruntons de lui quelques momens joyeux; 

Si |e vous ai tracé d'une touche Ic^ece , 
Les écueils différens qu'ont ks mers de Cythere, 
C'eft pour vous empêcher de périr quelque jour: 
Arrofez cependant ks myrches. de l'amour 5. • 
£t iilivant les coQ&ils qjuc voas- diâ» verve> 
£n adoipnt Venus , n'oubliez pas Minerve; 
Et joignez avec loin , fenfîble à votre nom , 
Aux myrthcs amoureux les lauriers d'ApoUon, 

Ainsi Ton vit jadis dans Rome (Loàttkatt^ 
Lorfque tant de haros- 1» rendbient triomphante 
Que dans le Panthéon , (ans choix injurieux , 
L encens des fcnateucs fumoit pour cous ks di&ax* 
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rji E PITRES. 

E P I T R E X I ï I. 

A PODEWILS. 
strR CE QiPO^îiE fAit Pas toxjt ce <iiroN 

FOURROlt FAIRB. 

Laborieux ami dont l'cfprit pacifique 
Dirige le vairteau de notre république -, 
Vous dont raâivité renoplillànt mes deilèins ; 
Ne laiflè point languir fouviage entre vos mains 2 
Ah , qu'il eft peu de gens réellement utiles ! 
Les uns font pleins d'efprit , les autres font habiles t 
Qu il eft rare d'en voir de vraiment vigilans i 
Ceux-ci (ont inhumains > cedx-là (ont indolens 
Et loin que leur mérite au jour puiflè reluire , 
Ils n'en retirent point ce qu'il pourroit produire. 
Qu'importe que i eiprit ait l'art d'iiBaginer, 
Si nous n'y joigtkons. ïan- defaicnie^téoiter. 
Il^efl: nombre de getts^iviLfiv <]ç^<îcps fè.yantent; 
Que de foibles ellais facilement contentent: 
Il en eft de pervers donti}a; mcchaecfité 
.Obfoffdt koicFÎte & lacapKis^ > 

Les mortek .psMeilbix vantent la Providence i 
Ses décrets abfolus flattent leur indolence: 
Ils ne voient en tout lieu que lanéceflité, 
L'enchainure des faits & la iktalité : 
. Leur molle quiétude avec orgueil (c fonde 
Sui k foin çjtu'om les dieux de gouverner le monde; 

Si 
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EP I TR E s. , 
Si de les charger tant ils fcmblcnt s*empre(Tcr; 
C*eft qu ils peniènt gagner à s*en dcbanaflèr : 
Jamais le bien public n*a pu toucher leurs âmes. 

Si d'Argcns apperçoit les dévorantes flammes 
A l'entour de Ton lit promptes à s'élever^ 
Sans que ù, voionté s'empreflè à le âuver^ 
Infenfîble fiir-tout , 6c rethnt <ians la place» 
Il fera confuinc par leur tureiir vorace : 
Et s'il paroît (i troid lur Ton propre fujct» 
Que fera ^il pour nous ôc pour tout autre objet I» 

Plongés dan$ le repos , ces fardeaux inutiles , 
De la focictc membres fecs Se ftcriles , 
Craignant le moindcc ouvrage , ôc tuyant les travaux 
Trouvent pour des renvois des prétextes nouveaux : 
<« Il eft trop tard; demain l'afGdre ièra faite 
Çe jour arrive *, alors c'eft une autre défeitc : 
Ils ne fortent jamais de leur oifiveté, 

Souv£ N T on iê néglige » ôc ccÇi par vanité a 
C'eft ainfi qu'un guerrier .ennivré de (à gloise» 
Au moment féduifint d'une illu(be viâotfe» 
Au lieu de terminer par un dernier effort 
De fameux démêlés qui balançoient le fort ^ 
Voit l'ennemi battu précipiter, ià fiiite. 
Sans achever l'ouvrage & hitcr & pourfîiitet 
L'amour-propre flatteur enfle tous les talens j 
Et les moindres fuccès lui fcmblcnt les plus grands*. 
11 die « C'en eft aflèz, d£:votre ardeur guerrière 
» Fournit abondamment fa brillante carrière v 
» Confèrvcz les lauriers dont vous êtes muni »». 
L'ouvrage eft commencé qu'il croit l'avoir fini, 

LoRsqu'v^ e^t méchant eft enclin à mal faire» 
Yametncnt h xaifbo au fond du cœur l'éclairé^ . 



E P I T R E S. 

Ainsi ces déaièlé^.cippt le Nor^ eft trouble. 
Et dont tout rUnivers penToit èm . ihr^c , 
Scioicnt depuis long-tems réglés à ramiablc. 
Si le cœurçttdu^.ii'iJM.wù?i^e ..çjtfgrpbk 
N avoit à les &Qi||râi»l3pk)ité Con ppiiyoir. t 

Ce ferouchQ<OTWM*^^ftpÇÇ <kyoir, 
Loin d'amener la paix fur ce trifte hpmifpjïcir^ 
Loin d'employer îm bHy^jjipftlicré^niilcre, 
£n femant k^^wdc.jc^tt^ykifipi^ yoilins. 
Découvre les noixcfiu» qu engetidrenc Sss ikilèifis : 
S'il n'étoit l'ennemi de (à propre patrie 
Il auroit appaifc la, Suéde 6c la Rulfie. 

Si la ruine afEreulê 6c la confiiûon 
Dont Ja Saxe reflèm latriAe oppieffion y" ' 
Ne (è redreflènt point par ceux qui les <iifcement , . 
Qui voient tgut leur abus , qui très-mal les gouvenicnt j 
Ne pen&z pas qu'en eux ce foit méchanceté. 
Mais Tengourdiftyiient^ile leur pi^veté; « 
Ils craignent les travaux ; Ôc leurs mains incertaines - 
De rétat aux abois laiflcnt flotter les rênes. 

Ainsi par la paroâè un eiprit négligent 
Fait fbuvent pins 4e mal que .s'il éteii xjaéchxat 'y 
Ces puidàntes raiiçns que je yiens .de déduiire , 
Altèrent le bonheur de plus d'un grand empire. 

Mais icrions-np«s4onc lèuls exempts de ces débuts î 
'Ah 1 4ans nos lagcmens&ycuis inop^rtiaux i 
Atteftons'^n Tavcu de notre confcience i 
Avons-nous en tout tcms la même vigilance 3 
£c n'ed-il pas des jours où Teiprit détendu^ 
Incai^able d'agir » eft iàns force 6c vertu » 
Oà loin d'approfondir le tout ou la partie ^ 
ii peine glilTons^nous fur la ru|)çrfîcie% 
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Di mû, légèreté vous me voytz rougir : 
La mort eft un repos ; mûs vivre c eft agir» 

Le tems qui fuit toujoais , auroit dû nous apprendre 
Que nos jours font comptes , qu'il ne fini rien lufpcndie^ 
Qu il £iut par les cheveux (âilir i'Occaiîon , 
Et paflerconftaimnent (es jours dans l'adHon. 
Quand mcme le Dcftin raccourcit notre vie , 
Nous rallongeons aflèz dès qu elle cil: bien remplicj 
Dès que nous dirigeons au bonheur des humains 
L'ufiige du pouvoir qui repofe en nos mains : 
A ce but nos travaux doivent tous fe réduire ; 
L'efprit toujours tendu doit fans ccflc produire. 

Comme ces orangers dont les douces (avcurs 
PouÛènt dans tous les mois Ôc des fruits âc des fleurs. 
Dont la tête taillée avec tant d'élégance , 
Efl remblcme charmant d'une hcureufc abondance. 

Si je chante en mes vers la màlc achvitc , 
Ne me (nppoièz pas follement entêté 
Des efprits tutbulens qui , refpirant la guêtre; 
N'ont d'autres vrais plaifus que d'embrafcr la terre : 
De leurs deflèins pervers j'abhorre les noirceurs. 
Et d'injuftes complou les fombre^ptofonricors : 
Ah , plutôt vaifdroît-îl poitf le bônkeur-du monde » 
Que mous , appefantis , d'une langueur profende » 
Ils fiiCfent Éûnéans, oilifs &pareflèu3^, ' 
Que de former (ans fin des prdjets dangereux l 
Mais dans un citoyen «vêtu de p^i&ice» 
Je blàmc hautement le gout de l'indolence. 
Son emploi , Ton honneur , fon plailir , fon pouvoir^ 
Tout dcvroit Tanimer à remplir fon devoir i 
S*i\ eft trop négligent, il eft œi înfidelle. 

Et la parcflc en lui peut être crimineUetf 

— .... 
luij 
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On tLû. pas de m cri te à s'abflenir du mal ; 

Etre ardent pbi|r lebien cft lc[ pioi«.piincîpaf-..:H • 3v' 

Si l'on daigne approuver qu'un poëmc agréable . 
Orne h Vciitc djs nttraics de la fable >j 
Si la naïveté peut être de faifon, . ... , , 
Pour adoucir les traits de l aufjjere.Raifon , 
Qu on me permette ici d*e;mpruntier fo nuances , 
Pour cacher fous des fleurs lapvetc des rençç^ççs- . . 

Nombre de pèlerins^ part^-qt^t un beau jour 
Pour un lieu renomme ^u'oçi ie^pît, ^ i*eotç^r ^ . • 
Ou , dans un tcjttiplc antique " uno ficrc dic^ . y ^r. , 
Autour de (es autels voyoit grofTu- la preflè. ' -, 
Mais tous CCS voyageurs étoiei^t ^IS^.^^t^:: 
Les uns fe repofoicnt dès les jirfi^îçi^ momcûs j , • 
D autres plus &tigués dormoienjc c^e laffitude : . 
Faire dix pas par jour, c^étoîtfetigue rude j . / 

Sans pcnfcL- au chemin, des Tous, des jeunes^eps r -f 
Prçnoient des papillons qui^volp^f^cfaiis Iç^fihmm' 
Pour cueillir q^è^^cs fleurs , çc^îi-çf . f^, détoMrw«nt.; * 
CcuX']^ de leiiirs travaux longuement raifonne|:c^c ji^i, 
Et ce difcours pour eux croit fî plein d'appas. 
Qu'un bon an s'écoul^lans qu'ils fiirent un pas } 
Un fcul pluç a<aif mcw^j^)^^ttM prudence , 
Reconnut ua fèntier prci^e#ra^JiéeUce : 
w Suivez-moi, leur dit-il, c'cft^lejneilleur chemin; 
Au temple nous pourron^nojjj^cpoièr demain ». ' 

Ils répondirent tous : «NW^âvon? nos méthodes : 
M Tu peux courir aitofi, qoi|s tînmes trop commodçs »> 
Certain &ge difbit , qui penfeit fènfcmcnt ; 
a li faut en ce qu'on fait fe hâter lentement, 
>ï Nous tenons le chemin que (i^ivirent nos pcresj; 
?» C^rdoi^nous d'çnfiler des rpi^te^ étiangçrç^i 

wLcu 
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» Leurs antiques abus ont plus tic prix pour nous,' 
>> Que mille nouveau tes qu'imaginent des fous »>. 

Tout le long da cheiiihi' kur troupe morfondue 
Se trainôit lentement é'btniaei pas dé tortue , 
Quand Li Mort les liirprit encore en voyageant. 
Et s'clança fur eux > mais fucceffiycinent ; 
• Ceux qui fc rét>o{bient dtx'pàs '^c kbarriere, 
Filiirent le$ pretiifersifeilt fiinefle carrierçi' 
1>*autres plus avances eurent le même fort. 
Et le chemin marquoic les traces de la mort. 
I>e tous ces pèlerin^ ntil ti atteignit au temple^ 
Que ce morte) aéHf donc ils bravoient Texemple» 
Qui redoublant ^efibrts , &ns* en être cpuifç, 
Gagna tout feul le but qu'il s'ctoit propofç, 
La dccdè auffi-tôt le reçut à Ql fctc } 
D^lâuriers toujours vttds oû couroima ^ tête. 
Au comb4è'de' (ès vœux il 'trouva îe repos 
Qui perdit lâchement tous Tes flafques rivaux ; 
Et Ton dit que Ton nom fut grave dans l'hiftoire, 
£n cherchant le ttpàs^ on perd iouvcAt la gloire. ' 
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EPITRE XIV. 

A ^'S'T I L. 

SUR VEMPLOI DU COURAGE ET LE 

FOIN i:'D*HOKNE U R» 

S T I L , fur le point'd'honneur peu de gens (oat d'accocd: 
L'un pei^ qu'il fuffit d'ofer braver la mort ; 
Le (célérat le place au (êm d^un crime atroce ; 

Le glorieux le croit une valeur fcroce : 
Veillant fur des xicas , facile à s'embrafcr , 
Que la ièujf yei^geance a le droit d appaifèr. 
Ce fier reflèntiment d*un cMméitque outrage , 
Rcllcmblc à la fureur beaucoup plus qu'au courage ^ 
Rien n'eft plus .éloigné du véritable honneur, . . 

Nous priions jlç» eifets «ji'uiie. ^tilc vale^r , 
Lorsque dan^rles cpmb9tss.(9nt arfleur aguerrie , 
Affronte les dangers pourfcrvir la patrie : 
Qui manque. à ces deVoirs pbtjfïçi; Ces vertus, , 
£t Tes lauriers flétris-iombcfic tous ^battus. 

La Suéde a de nos, îoi^s £>v^tt cette inÊunie i 
Elle qui fubjugua la fiere Germanie , 
Vit de iès ^e^ccndans les cœurs abâtardis. 
Succomber (bi^^J'efiort .deS; Ruilès enhardis y 
La Finlande témoin de leur liiomefiff fiiite , 
Sous un joug étranger naguère. fiit réduite^ 

Par un deftin pareil, ces fiers républicains; 

Dont la valeur briiâ les &cs de lisuis Tarquins » 



1E P IT RE s. 
Et noya dans le fàng l 'idok defpotique > * 
Qu'clevoit dans leurs murs un nuttcce-cytâhniquey ' 
Virent dégénérer leurs indignes. neyei]|c. 
Et rouiller les vertus qui paroitfht leurs aïeux: 
De leurs lâches foidats la déroute fut prompte, 
Lau&ld ôc Fontenqgr Coat témoins de leur honte i 
Le Bauve à la peur indignement livré, 
N*avoit dans fcs remparts mil azylc .iHuré : 
Tous auroient imraoïc km: v^c aia.pi^trxe. 
Si leur ame à l'honneur avoit été. nourrie $ 

« 

Ils aurofenr fignaiéla gruvÎRnr'dé ieurcœur. 
En périfïànt pour elle , où vengeant *ftfn honneur. 

Tel eft l'écart honteux d'un cœur puHilanimc j 
La foibleilè eft ^ honte ,,Târ la terreur Ton crime t 
Mais fi le pointrd'hoaneur {rpmtSm i l'excès,)- 
Engendre des débats, des meurtres, des for£ûcs, : 
La vertu difparoît, & c'eft fcélératefle,' ' . \ 
Q'cà ainfi (jac rentend l^indocile jeunedè : * * 
Au violent coorromt prompte à s'abandonna f 
Elle eft fiir un (êul mot 

L'honneur eft: dans fa bouche , &" pleine d'arrogance 
De ce nom lefpeâé , décorant fà vengeante ^ . 
Sans daigner diftingner dàns fbn a^èi^lemeht 
L'ennemi de Tâmi, rétranger du parent. 
Elle s'égorgera (ans avoir l'amc noire. 
Comptant de fè couvrir d'une immortelle gloire.' • 
Lbs pruniers mouvemèns dc^nt (è pardonner; 
La paffion l'emporte , Ôc peut nous entraîner : 

Mais lorfque de fan g- froid , (ans haine, (ans colère. 
Un préjuge cruel, que le monde révère, 
; Oblige deux antis, vidimes de leur fort , 
Pour Êuver km honneur , à (c à<xam hmort ; 



' E P I T R E s. 
Qui ne dcplorerqit qu un caprice bizarre • • ^ » 
Oie infeâer.nos jHicBifrscflW uiâge barbm r ^ , 

SoNT-CE des înfenfcs | lp|it-cç dç^i^rieux ? ^ 
Que CCS vengeurs cruels d'un honneur odieux ? 
Non, c'ed un peuple doux^ gé^néceux y mugxksisdmc ^ 
Qu un pi^vsi âmqib çjitraii^4aiis le^ime» 
Qui partagé <i)».cieu3(4*iin<P.i3tK.yaIeur^, 
Abufc de (es dons , & Ce livre t. l'erreur. 

Arrêtez , malhe^rpiij^i quei. çft votre furie î • 
Votre. £uig.eft pur, ivopichec à la patrie^. , . 
N'en couvrez point la tecre où vous vkes le jour ; 
Ah ! qu'avide de ùng , l'implacable vautour 
Tombe fur la colombe ou fur la tourterelle, 
£t déchirant leur feiii de ià iêrrç.cnielle , 
Difperfè d^ les boiséeufs iiien»bre$palpitiaiiss 
Les vautours , des oifèauxibat les cruels tyrans i 
Mais vous, 6 Piuflicns, vous êtes tous des frères 
Rcfpedez vos foyers , yojS,pépate&, Yos pères > 
Ces intérêts âciçs qui ipnt communs à tous y 
Arrêtez vos fqceurs Se fit^endez ¥OS coups \ 
Cette Terre , inhuriiains , qui vous a tous nourrie^ 
Se trouve avçc horreur de votre làj?g rougie : 
« Verrai-jc, 6 Ciel i dit-elle, égorger mes enÊuis^ 
» Leurs parricides bras déçtiisçr les flancs ? • 
•» Ah ! quelle e(l la Furie , ou quelle eft l'Eumenide 
» Qui renouvelle ici rafeçuTç. Thq|?aïde ? 
» Parlez» ctes-vous nés des deQts de ce dragon^ 
M Abbattu par Cadmus fur le mont Cytheron » 
» Qui produifirent) lors qu'il les fema fur ferre l 
« Un peuple qui périt en fc £ai{anç la guerre ? 
9> Ah 1 vous ai- je engendrés , n]§s fils , pour que vos bras^ 
» Pe rhpmicide £ac vous jj^ixçnj le trépas^ 

«Barbant 
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Je votisfis pour âimèp^^»tic»&<{>o^'vbiis>clctiyit: 

Epargnez ce beau fang' ; qué incs rivaux jaloux , 
» Vaincus par vos cxpidiM , pérîllcnt fous vos coups! 
» Oui , ûgjaûez eoaat am findômi^cable ëoutage , 
9» Qui , tourné contre vousf îti'tlI'^'tmclaVéligle'iage: 
»» Des mains de la viélioirtf', attetidëz les lauriés , 
»> Ceux qu'a teints votre {âng à mes yeux font fouillés: 
*» Le courage rend-il les humains faagnihaires ? 
» Qud foimk' aves-f^ous iùr les |diirS<^ tbs'&efes? 
M L'honneur ne fenfie^oint idê^i|Mfeha!liM 
. J'applaudis de bon cœur à notic Nation, 
Lorlj^ue de fes fuccès prclcnsà-ma mémoire ,''-' ' ' 
Je me rappelle ici k ^tandeil^^lifti^lokâ^ ^^^ ^ 

Man£s que ]c 4Êéfmç>^ituMcs hé^tw; ' , 
Dont la haute valeur rcrralla nos rivaux/"^ ^^t,..:... • 
Sou&c^que y.olè orner mes pocnies funèbres, ^ 
X>es iionas 4tie VorVCrtiiS^t^éndus fi célèbres. 

Si ma Lyre eu t jamais des'ibn^ï^^feànifibnleuy , ■ ^' ^ • ^ 
Qu'elle m'aiàc à tlianter vos exploits glorieux , 
Tant d'enpeniis vaincus , tant de traits de clémence 



Ces &ts^ pub4l»4)^^lfp^M^érhé,• '^ 

Seront l'exemple un jour de la Poftcritc ; 
£lle Içaura jusqu'où s'clevc une belle amc, ' . - - 
|^r£que rai999F du 4>ieB^ ôc la gloire l'enâamtifiè'V 
Que rimttoicilîrf mc^éeé^^fe^ :jov ^^on , v 

Je vais graver <rosi>Ofiisffo1e^idaÀMëi<^^ i'^^"'--- 

J ATTE5TER.AI connnent votre ardeur gcnéreufc^ ' 
Confondit des Ccfars l'aigle pré(omptueu(è , - 
i>aas conbiea4e' combats v Kopiitt^ 
plia ibiîs Voi çfiosis^ fugitif ou fouuûK^- ^ ^ 



l^i- É P I T R E s. ' 

Illustrbs fils d'Albert ! reimenii ,dc(oKk ÉjadtCi 
Tons les deux, jiiflaeCiei i fcm a tédiiisi.icaipoadie; 
Mais Cl vous pinffcz , cc&fm le cham^xPhaBiieQr.» 
Trop dignes rejcttons de ce grand éledcur," 
Qui jadis, comme vous, n^q«a> cent fois fk vie 
En vengeant (on état> ou^Cmvatit IsrPatrie 1 
Cher Finckl ahl SchufcnboHrg , que je pia£tiSTOtre£>]t! 
Toi, brave Fitzghcrald, tu te livre à la mort ! 
Tous CCS vaillans géemeis aii trépas fe dévouent; 
Les Anglois (ont finrpris , ks Hongrois les loueiit i 
Dans ce £unetix combat, long-tems di^uté^ 
L'amour de la Patrie <Sc l'intrépidité. 
Les firent triompher à force de vaiHance ^ 
Des vieilles légions pleines d'expérience , 
Qu'Eugène avoit fçû rendre invincibles feus loi $ 
£t l'Autriche contre eux envain cherche un appui. 

Que dirai-jc de vous , héros couverts de gloire 
Auxquels la Pni£fe doit Ùl féconde viâoiir} 
Rien ne vous ébranla : ces perfides Saxons 
Méditant en fecrec d'infamcs trahifôns , , 
Kompoient les nœuds fàcrés d'une triple alliance ; 
Ils quittoienc nos drapeaux dun from plein d'impudence 
Jaloux de nos fiiccès qu il» nfrpouvoient-temâr , 
Ils fuyoient Se par crainte, & pour nous atfbibfîr r 
Le Lorrain s'avançoit vers l'Elbe épouvantée : 
Mais par votre valeur , fi>n onde enfiuïglanciée , 
Apprit à rOccan vos immortels exploits. 

Hélas ! cher Rotenbourg , eft-ce vous que je vois? 
Vidtime de la mort i Dieu ! quel (anglant fpedacle 1 
Kculape , à mes vœux opérant un miracle , 
Ou Mars v^ns rappdla des rives du trépas } 
L'Autrichien fcniit le poids de votrcbcas» 
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Et yés regxds mburans jouicent de ùl fuite» 
"WctSgxk dc Buddenbrock «rdens à kpottrfiiite ; 

Dans CCS tuncbres iharaps tcrmincrcnt leurs jouis. 
^ Bientôt la Politique appeliant des iècours^ 
Ligua cent nations qui luroienc notre perte; 
De leurs (bldats nombreux k tocrefiit couverte; 
Et Ton voyoit marcher fous l'aigle des Romains , 
Cravates & Saxons , Barbares ôc Germains : 
O'avance leur orgueil s'étigeoit un trophée , 
Us defcendoîent déjà da haut éa mont Rjphée : 
Un préfàgc trompeur, un chimérique efpoir » 
Et leur préfbmption leur faifoicnt entrevoir. 
De la Ptuiiè aux abois la Êu:iie conquête ; 
Sans fonger au combat , ils régioient dans leur tête 
Le partage des lieux qu'ils croyoient fiibjuguer^ 
Que de fang généreux ce jour vit prodiguer ! 
Schverin» Truchfês , During, vous perdues la vie I 
Votre (on glorieux eft digne qu on l'envie. 
^ Quoi ! font-ce nos dragons ? ibnt-ce des demi-diouz» 
Qui foulent à leurs pieds nos ennemis poudreux ? 
Quel nombre de captifs > de drapeaux qui iignale 
De leurs rares exploits la pompe triomphale l 
Invincibles guerriers ! votre infigne valeur 
Nous donna la vidoire âc vous couvrit d'honneur. 

P R U S S £ i de ces héros la race ell immortelle ; 
Cet hydre muà&ni fans fin Ce renouvelle , 
Dans des dangeiss nouveaux , de nouveaux dé fcn fê i it» ' 
Nos ennemis vaincus raniment leurs fureurs^ 

• Campagnes Je 1744 & 1745. 

Le Régiment de Barcuth Dragons fit xi Bataillon» de» Autrichiens prifon» 
aiers à cette jourftée , & leur piit 77 dxapcaia : le Colooci ^hwcxia , le G6* 
atfcal Gdicr Ifc Sdumn énieiii à ia tlit. 

Sur 
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Sur les mônts (ôtiicilleiiz de la fimibie BohÊmè; 
Aux complots meurtriers joigtiaiit le fttatagcme , 

Ils formoient des projets didcs par le courroux , 

Le nombre ctoic pour eux j la valeur iuc pour nous; . 

Héros > qui détniifiez leur Êinefte artifice , 

O \7edel! flotte Achille } Ôc vous Goltel notre UlyUèi 

A vos bras généreux nous dûmes nos fucccs i 

Oui, des larmes de iàiig arrofcnt vos cyprès. » 

Que d'obflacies vaincus par vos cœurs magnanifiies I : . 

Mille foudres d*airàin , lea rochers , les abymes , 

Les volcans ennemis virent confondus , - - 

Et le nombre à la fin le cède à vos vertus. 

Mais quels font ces héros dont le brillant courage 
Triomphe des rigueurs d'une (ài&n.fàuvage ? 
Le Lorrain qu*animoient la Di(corde êc l'Enfer ; 
Nous portoit de fcs mains ôc la flamme &■ le fer: • ^ * 
« Qu a nos embrafemens Berlin ferve de proie , 
» Saccageons , difoient-ils. Ces pakis comme Troie ; 
» Tous leurs fiers défenfèurs » dans leurs finglans combats , . 
»> Ont ctc moilTonncs par la faulx du Trépas. 
>' Ce fàng il beau , Ci pur acheta leur vidoire ; 
M Tombeaux de leurs héros « vous 1 êtes de leur gloire 1 
M Vengeons-nous déformais par un coup éclatant 

* A ce bruit nos guerriers de valeur redoublant , 
Volent poiu: nous venger i les cictu iipus fout propices : 
Les abymes , les monts , les rocs , les précipices» 
Que la.Saxe. étonnée enferme dans {on £an. 
Rien ne peut aireter leur généreux deflètn. 
Ils bravent l'ennemi que cent foudres de guerres , 
Aflûroient , vomiilànt leurs infernaux tonnerres. , 
Efealadant des monts tout chargés de finmats^ 
Que défendoient le feu , le .fer & le trépas ; 

\ 
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îîs gagnent a la firi, à force de courage,* 

Ces monts que chicanoit une ixiytiie jagej 

La Mott fead fiir BtedoV , coups ipiprévus # 

Tu k bleifer, drifèllc ! c pargnc Ces vertus I 

Des ennemis altiers refpcrancc cû daruitc i 

Vers Drefdc concernée ils prennent tous Ja tuitc : 

Ah^ Polentz , Kletft , Rindorf i quels coups vous ont percés } 

Vous nous rendez vamqùeurs, 6c vous (èuls pcnSkz l 

Quelle barbare main termine vos carrières! 

Il ncà plus d ennemis > il n'ell plus d'incendiaires ; 

Vous avez triomphe dans vos Ëubeux combats^ 

Pu terrein > des ùàhns , du nombre des (bldatSi 

La Patrie , à nos vœux de dangers prcfcrvce ,^ * 

La Patrie , en ce jour, par vos exploits làuvée ^ 

Notre trille Patrie ^ft proie à ffcs douleurs. 

Appelle en gétaiflant fès vaillans dé&n&urs : , 

Vos périls i'oiit plongée en dVffreufes allamres ; 

Et vos lauriers fanglans (ont baignes de les larmes.' 

Oui > Mânes généreux , nos regrets vous font du^^ 

Notre reconnoiffiuice égale vos vertus. 
Telle eft de nos héros la valeur adrritrable ; 

Tel cfl le point- d'honnciu* pur, lîmplc &: véritable 

Fécond en grands exploits , (bumis à ion devoir # 

Utile à Ùl Patrie & doux dans le pouvoir* 

L'état 6àt affirontér les périls de la ^cfre : 

Qui lauvc la Patrie, cft un dieu lur la terre-, 

Il perd iès jours pour ceux dont il les a reçus J 

Expirant fur le cor]^s des ennetnis vaincus. 
Ainsi Léotiidas au pas des Thermopyles 

S'immola pour la Grèce & défendit (es villes y 

Son audace étonna la valeur du Periàn ^ 

Il ancu lui icul ce fougueut conquérant, 

K Aîna 
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'Ainfi chez les Romains, le généreux Décie? 

Illuftres dcfenfcurs! héros des Pnifficnsl 
Vous avez furpalVc ces guerriers àï|e^ct|B;<5 T 
yous ferez déformais nos diçùx & nos exefnîrtr»: • 
MAtHEuREysEicuneflc, accourez à leurs temples i 

Abhorrez vos'forOirs^iomMc ibus\ê#orgci^i^ 
Apprenez que vos jours doivent fc ménager; ^ ^ , ^ 
Si vous ofez jr-mais prodiguer votre vie, " • ■ • 
Ainfi que CCS héros , mourez pour la Patrie : 
Malgré l'effort des tcttts l«ii?^tio*iî fubfite» ^'^ < ^J^ - 
Autant que des humains rcfpcce durera, • '-^^".^j^^ ^' 
tt que raftredes jours, du haut de fa carria5c;>' 
Kfpcnfcrafiir'cux (à braiantc lumière. i '-'p f^i 
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E mes produ^ons laborieux copifte^ 
Qui de tous inea écrits 6»u( ta defjôais fa«HAe^ . . . . 
Confedè-moi, Darge.t , les {êerets de ton cceur, ; 
t)is-moi, que penfès-tu d'un maître lî rcvcyr.^ ... 
Inégal , agite , penfif , dilltait ôc foiubrc » . ■ • 

Tel qudk un algébcifte» en cotnbinant uitiloâibE^) 
Le plaiifîr vainement veut dérider Con ^ront , . 
ïl paroît abforbé dans un travail protond : ■ . 

Tu lui vois tellement £aire la fourdc oreille ^ 
Qu'à peine , quaiki^nu 1 is ^ Cîcéron le réveille $ 
Alors réflécitii&nt Àu'^onâ ton fyveaa , 
Sur ce roi ii rcvcur dans un polie aulB beau , 
M'examinant long-tems, ncfl-cc pas que tu penfè; 
« Son bon-i^ dans la lun^a Bxé ûl fiance » } 

Un roi dans Tunivers n a rien à £buliaiter > 
Son fort efl fortuné, s'il en fait profiter -, 
il peut tout ce qu'il veut: aH^ qu'heureux font lespriûies>, 
Arbitre» Ibuvorains d'un nombre de provinces-, 
LUnivers lèmble fait pour fléchir ibus leurs loit. 
Et la guerre &c la paix ic font fclon leur choix : 
Idoles des hunaains, demi-dieux de ce monde ,k . 
Leur empire ô^tend fur la terre ^ &ix londo^ 




Ah ! s*il plaifoit au ciel de couronner Darget; 
'Att combiner «luelque profond projet , ^ 

Ses beaux jours coulcroicnt de plaifirs en délices j 
A fcs vœux les Amours feroicnt tou|o^rs propices. 
Buvant, riant, chantant du foir jufqu au matin. 
Les dieux mêmes, les dieux.cnvîroient fon deftin. 
Qui fous le diadème à i'aiy mélancolique , 
K cft qu un cerveau blcffe;, mifanthrope Bc ftoïquc...: 

Tout doucement , Darget \ que ton efprit calmé 
Sufpendc pour un tcms fon faux zclc etiEammc, 
Ton cricur t'éblouiti & jugi téméraire , 
.Tu fuis les préjugés qu adopte le vulgaii^e : 
Ecartons l'appareil , l'illufion , l'éclat, ' ^ 
Examinons icije fond de notre état. 

La médiocrité bit le fort de ta vie. 
Tes jours font tous'é^ux -, & ta fortune unie 
Te plaçant au milieu des deux extrémités, " 
ï>es befoins indigens , des fuperfluités , 
<Ecueils contre Icfquels le geiffcrhumain échoue) . 
De fes biens mcfurcs en ce monde te doue : • 
Plus élevé qu'un nain , plus petit qu'un géant-j 
Ceft être comme il faut , ni périt , ni trop grand : • 
Libre des embarras & d'un trayail pénible , ' 
Ton ame peut goûter uafort doux & paifihle . 
Joui{rant du prcfent fans prévoir l'avenir, . • ^ 
Tous tes foins fur toi feul peuvent fe réunir. 

Am, trop heureux Dargeti goûte ta vie obfcure-, 
Ne crains point pour ton nom loutrage m 1 in)ure. 
Que , fur les noms connus des grands & des héros , 
L'Envie en frémilTant , répandit à grands flots . 

Pourvu qu'en ton logis ta femme douce , honnctc 



BFJTRES: t4g 
Et ^uWîn t*accueillant le foir à ton retour^ 
par &s cmbrafTemens ranime ton amour*, 
Pourvu que du cerveau nulfe acrètc facheufè 
Ne porte fur tes yeux fon humeur doulourciife; 
Que Dalichara^ te dife : Oui voi^ vous |K>£tez biea: 
Ji^koTS y D^xg^ > .alors il nè te manqpe^ nciu 

Je vois ft ta froideur , ton air , ca conténance » 
Que tu crois tes chagrins palk's Ions le ilîcncei 
Qu'égayât mes crayons par un rianc tableau 
Je flatte tes dellins en ks pagpxtît m beàtti. . 
, £h bien donc , j'y confèns v il ne bat plus rîèn tâte^ 
O le fâcheux mcticr que d'ctre (ecrétaire 
Auprès d'un maître , auteur, foi-dilàmbcl-efprit,. 
Oui du» matin au feir lie, verC&e, éait. 
Et croit la Renommée , avec les cent tromp ettt^ ^ 
Occupée a prciicr {js frivoles {omettes] 
Tous les jours par cahiers tu mets fès vers au net y 
£t fluand tu 'les lui rends , Pieu fait quel bru^t il i^t( 
P'un ffvere^ examen le liptntilleux^^ ibriipulé ' 
S'ctend fui- chaque point ôc fur chaque virgule t 
Là font des £ mueçs qui devroient ctre.uu.veiisi, , 
Là c eft un mot dc'tr^ ajoute dans: yjksv 
Puis en recopiant eet immortel ouvrage-,. 
Tu donnes fbn auteur au diable à chaque pagCi 
Tel eft de tonhilioire en deux mots le précis ? . 
Mais viens , apprends de moi quels font les vrais ibucîs^ 
Qui*de nous eft: liQ dç plus fortes éntraves^,. 
Des Dargets ou des rois quels font les plus efclaves a 
Tu crois par ce début que /orne mes difcaurs- 
Du païadoxe prie yo^at^pc dàéït de, nos jours ^ 
Ql^ porce ^chaque oimage & qui fortifift- 
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Sorr paradoxe OU noa, çîf 4 une vérité . 
Que la grandeur des rois cache ^par vanité. 

L'emploi d'un (ouverain , Dargct , n'eft pas facile., r 

Quand il veut gouverner en roi vrainient,i^|jijil^^^j ^ 

Que fkis& rebvtcr^dW pà^ble.|;i^vail, , ,i " 

H rcele en fês-ét^s jufqu au moindre détail. - ~ 

Là, Thcnii5, fcutcnant (a balance incprale, . ; 

, _ ^ * fi irai ?b 

Et réprimant en vain kDl(coij:jic iatenule, rj.^- 
Au^ loix de J'£q^itc «)ftff3«ï|a»|t fcs arrits , . 
Doit dans un tems donné terminer les procès. \ , 

Un hydre rcnaillant qu'on nominc la Chicane, ^ ^^^ 
En aboyant contre elle , cieve un front protknc i . 
£t lorlquf dans ks lers oa veut k captiver» ^ . ^ « * 
II s échappe a i intiant, ^ revient vous braver; , 
Cet ouvrage eft pareil a ^cux de Pénélope. . 
Mais qui ï>^ 4cviendroit à bon droit mifanthropc? . . 
Quand , ayaai f ftxtniné cent procès &ti^uis ^ , 
On volt daiis les f laideurs autat&t de ipécontens i 
Qu* mefurant leurs droits au gré de leur capriçe ^ , 
Pe propos diftamans accablent la JuilicCf , ^ 
La , fin: -les &çultcs des çt^s iné^jauz » . . 
Aux loix de réq^té iè çegkpc , les impôts : 
Ce que paye à l'état le fufeau la charrue-, ^ , .^i , 
Au foldat affame de droit fc diftribucj r ' 'V 

Le peuple dpit ipiusii&aux di^eps çfpplois . 
Qui'fervent jSTikcOurjsilR.^^un^ & ,ks Ipix t 
Le débiteur chargé prétend qu'on Iç; ^ foulage , ^ ^ 
Le courtifan avide exige davantage ; ^ 
Et féconds en projets qui b.^ççnt kur cfpoir l *.^ 
Aucun ne voutpayer^./^^ouj; .veulent aypir.. . . 

Qu'heureux ftreit k roi qui, véritable adepte; \ \ 
Pu grand-œuvre en eiiet trouvcroïc la recçpce ; 

Pluî 



Digitized by Google 



Plus heureux s'il fMJU^iî' èïàqmcts citoyeiw 
Faire, pour lcuri€<>6i5;^'aé/'*Pfeté«iîcieiisr ' ' 

Ici font d'autres 
Retienne en Ton devùir 'le fougueux nMIitairc ; " ' 
Dans (orîiihttt^ë'M fkirouehe foldat, ' 
Loin de le foutenfi^VVettvërifei^^^ 
En Tes Prctorichs Rbrtie'iffiV^iuîfirit dé'^^^ * 
Us iTiarchandoient l'empire, Ôc lui donnoicnc des maîtres. ' 
Si c*cft pour les çoi^bah qu'on nourrit ces lions > ' 
Bellone ièule a droit d^ailbhgfér leurs diaSbom*; 
Mais pour afTujcftîr leur fiitrc Indépendance, : 
Pour oppofcr un frein à leur folie licence. 
Il nous £iut tour-à-tour employer la rigueûr ; ' ' ' • - 
L'cipérance^li crainte Se même la douceui^; : ' 
La prudence apirè^ tout a droit de nous teftreîhdtri - 
U &ut nous faire aimer, il fuit nous fiirc craindre- - ' 

Ah , grace.au ciell dis- tu, prenant un air aifé, > 
Mon maître en'ce dHcdurs tnfin seft épuiiè. 
EpuîC? niSî! . . : Mais ouï.. . . .Darget, ceftenasrtieîe; 
Pour un hominc d'ctat , eft une ample carrière : 
Je ne t'ai préfcntc que trois points diflcrcns j " »- 
Il en eft plos de mille, & tous &ttt'impdi%ah8r'' - 

Dans le gouvefriehwiit fi -fflrëtc publique • . ' •* - . 
Se fonde & fe foutient defliis la politique. - • 
En unifiant les rois, elle oppofe à propos • ''• 
Leur puiilance aux defièins dVunbiticuic rivàtûc v ' ' 
Ixpûr le jutte poids' d'iirfiprudenfMHbfc-V 
Elle maintient l'Europe indépendante UbtCi'' • j 
Tant que la Bonne-Foi parla dans fcs traités, ' • ' *. " 
Ces utiles liens ont été refpeâés : ' ■ • ' 

L'Intérêt les fouilla prèfqrfWi-kur -oritiilc; ' - 
Sa bouche empoifonncc y prêcha (à doâxincj 

t 
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Avec lui s> tlii& le méfiant Soupçon, / . 

L'Envie ayat JMMts ferpens , la.fiere Ambition ,^ - , 

La Vanité , l'Orgueil , la Fineffc, i'IntrugH^ ,'':* • . : ' 

ït la Haine fiin^., .en fureurs fi prodign^j 

Pcftes du gcnre-hm?uin fl^^^^js, <ks^ éi»it; . i c , l . . 
La Politique enfin dégénérant. en Fourbe, : > ' - v f-'^no^ / 
Comme mi ,^|^t , rampant fe reiili(Ç <Sc ft!>fiçijj4»||b ?r /' 
Il cache fcs^oi|bti5 4^h\sm^^^6f^irn. 
C'eft uncamcl^p^ qiiiprepfiifpiil^ couleurs» . ' 
Dans le confeil des rois il foulHe les nimill;:es ^ .-n •. 
Il drelTe des p^çjets aux mikHis^fy^^,; ontliiT'U" , * 
Ces crimes , parles loi^t^r<iiïl^.RCiiplç^,pw&Î3j I 
§ous la pour;p^çv,gç^niqu, pa^ijfcmt(5nno 

Depuis ijuc, l'Univers adopta ces maximes, i - a - . 
Nous voyons fous nos pas .en tr 'ouvrir d^&abypfl^ ' ■ ' 
Nou$fQ^Imlesçf^^ç^dç,qçt|^ . 

Comme fous^053.^b^Wtrt'Çftï^^ <io s- 

Taffiégç^t, ti^nide , 03^ wixn tenant la^ jCWçi^ar.f . 
Avance eu éventant les mines à l^.jjjj^nde. -io w^«j.' • 

E«TK£ les fouy^af^s^l û'eft qu^ pq»^*fUBiSj|^' . , . . 
les plus procKç» V^^ff^tef «*»B>q(MlWl* • • 
XHm de rautw^jç^ fecrct ijs ti^^^jie^ 
Il feut qu'on Ifis observe, H faut qu'on k$,,devineî 
Et d'un odl pénétrant. lif^t; dans ravçnif?^/ r 
Çécpuvrij: tout le iT^%m^*çff^U^^^cm:,^ 

T|iç font les ibinsy V^rgtt , que la^puro w «ugç ^ 
Spuveni (!ir (es devoirs le (âge lU'glige j 
Lor5 même qu'il eft quitte ^y^^c^fiirCçt^étajL^ 
J-e putjiç <iç fes rois ju^e^fjpjOTf <un 

Qh veut qiiil (?^hc-|pfl|t,ljugqc£t« , fiçiancc^ 
l'^t EÇfoçier &]a}urijf|çu4en^^ ' ... ' ' 
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iQu'il foit unîverfcl dans ce vafle métier 
Dont chaque point demande un homme tout entier. 
Celui qui Toffenià, le trouve trop (evete i 
Vaatst le croit trop âoux ^-celui-d trop colère: 
Fait-il la guerre ? on iît ; Cefl un roi furieux } 
JLc ciel, pour nous punir, l'a fait ambitieux. 
S'il conlèrvc la paix i Sans honneur & fans gloire ; 
Sans doute qjùffCon bcUntmiléfra dans rhiiloirei 
S'il gouverne par lui } &ëk un prince plovtit 
Tctu, capricieux, qui ne fuit que Ces goûts: 
Commet-il de 1 état le foin à les minières ? 
On Taflaffiue alors^pàr ^ént pirôpos finifttes ; ' 
A-t-il des &voris? Soh^fôd>lé'&it pitiés ' <^ 
N*en a-t-il point > Ce prince ell fourd à l'amitic : 
L'un ed trop remuant^ lautre craint la Ëitigue, 
JL'économe e^Y'dûà j le libéral , proSgjdé^ 
Et le galan^fiiHbtit p^ pour débadièhél 

Tel efl: de notre état le portrait cbauché ? 
Commentj6indre,Darget,tout grands roisque nous fommcs^ 
La vertuqu'ont les dieux aux foiblcllb des honunci } 
Vhmfuamé n'a point tant dcpcrfeâiè»4^^ ' 
Si nous voulons des rois prii^Éf Bè paffiohs , ' 
D*un efprit tout égal , & que rien ne remue ; 
Allons y qu^Adam travaâle, 5c ^ffe ime Ibitue; 
Ce £mulaa» vitil d'ûi^miffhrëiiîanimé;^ ^ 
Scrôit digne, je crois , J'êt're mémvti ■ "* 

Veux'-tu {avoir pourquoi la cruelle Satyre 
S*acharne fur les rois, les mord & les déchire? 
C*eft que par fon pehiîhant aimààt flbbrté » 
rhoimne cmiht Uh'pbùVt^quih'eft point limitét 
Vois de quelques Seigneurs la balï'e jaloulîe i 
;y ço^pfliç 0% fçfti lOûgés de dcji; ^ d çuvic,' 
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IÎ4 Ef^Tfi^^. 
Dcn'ofcr élever leurs vceiïsç a^j^icux . w^ ,,! ^^^^.^^ j 
A ce tronc où tout roi icur devieoit odici^x r ,^^y ^?.'jhi 'h 
Pour caJmer leur aépU, ik &(iiç^ji^i^mfij ï^w.u-. C 
Des rois cloi^ U« .y4Mia«oé^^fljpq;ff^^ r^. nU 

Vois ce tas de fftvoazuâs y À^obéré^^mç^^ .,ljV,^l ,^ j 
Solliciteurs taclu-ux de tous polies vacans: ,, ^ , , 
Tous veulent les avoir jOj^^pç.fJpoçç^eU^^igpf^i^ ../: 
Alors de ces ialoux lcs.ûtyjçf;^qgpjjgjçf / .,f| - 

Pour venger les 'a&pms^9^ iiiipipineiit^^ : 
Défigurent nos traits, noiixillcnt nos vertus : !„>,.'«;"; 
De nouveaux iiiécoi>|:€;Qs ccue oçoqpc ^pflie, . . /, 1 
Epilogue tout, ham; ie cours 4c mttc vif i... , ., i 
Le ci(^ même îanm sCajML les contenter.; , o .f, 
Un roi , feibie mortel , pourroit-il s'en flatter ? . / ,,j 

Aimer toujours le bien , le fuivre par principe. 
Sans faire attention au bruit qui fe diffipe , 
C eft-là notre partis laiâbns donc bourdonner 
Cet ellâin de fi:dlons> (ans nous en chagriner. 
Si rifquant nos (ècrets, nous oiions icur répondre, 
X Par le mot de rcnigmc on pourroit les confondre» 
Nos cen&urs obftines font mkîm deDsu^gets^ 
Us n'ont vû que de loin cesrîmportaas objets: 
La critique ejî aifce^ & l'art eft difficile ; 
Un particulier doux &t un roi malhabile.» 
Et tous ces Phaëtons, jeunes préTom^tuei»^ 
Devenus (buverains,ieroient cent fisis pis queux.' 

Ne pciilc point, Darget, que dangereux fophiUe, 
De cent rois criminels aîlreux apologide , 
Abufànt de ma lyse de du charme des vers » 
Je chante destyrans, Thofreur del^nivecs. 
Ma mu{è ofe blâmer l'infâme conduite 
De ces vuiigairçsiQis liiù n'ont aucun mçtite^ . . . 
c : ... Lâches; 
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Avidesj opprcilèurs , inhumains , violcns» 

Je vais te cnfotmer Icto tiaits d'aptes nattite : 

Un tel. . • '/Mâts itiôn'dilîèilts telrfè 'oiNreineiî^ 

Tu biûlê en ce moment 'de revoir ta maifon. 
Où ta femme t'attend pour plus d'une raiibn. 
Déjà |diM d'une (ah tsttuiùidttt txpetîc, . 
Pefte fiir tes délais qàahd'k tible eft couverte : 
Tes délicats ragoûts pourroient fe refitotifii; 
Et top cocher là-bas fouenc à nous étourdir ^ 
Tes yalets excédés maudiflentie poète 
Qui te fidt 

Pars donc , puifeu'il le feut; tnais conviem avec moî; • 
Que les grands ne iônt pas plus fortunés que toû 




t. 
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EPITRE XVI. 

C o u T B z > mon Efprit > ije «ifi^^ (àuirois le taii« s 
Tous les mauvais propos que de vous j'entends taire ^ * 
Vos défauts , vos travers m*ont mis au dcfçijjjp^rn . 
Quoi I vous étudiai éa id^9^ ')iifyiî^Q^ h > 
lyun.vîoleiit defir fiiiyant riBtcmpçfancey;. 
Vous faites le (avant? ah , quelle extravagance 1 
£n feuilletant iàns ceÛc un ^utevii vermoulu ^ 
Que lamais aucun roi dmd'uoîms a a lu» 
Vous vodez^imkaiit Jcs HiH»l¥>l^Saufi]aifis; 
Vous remplir le cerveau de cent doAcs fadaifèsî 
O ciel 1 un roi favant ! ce ttiox jgigiùii &q^i^. 
Jamais delfein plus foti pouvoit-il vûuç yetûfl 
Qu'un roi fâche acréter ua calcul de finance» 
Parapher un tratfé y Hgner unr ordonnance, 
C'eft beaucoup dans le ficclc où Ton vit aujpur4'}iui: 
Peut on en confckace exiger plus de lui ^ 

\Jv roi doit {butane Jat fofitjffft^ dii.ic^ei 
Imbu de la grandenr •dont l*edair fcDyiifonne ^ ^ ^ : 
Fier envers Ces voifins , & toujours dcdaigneur^ 
Jl doit vivre d'encens, en touf.ég;al.4ux dieux;; 
Qu'importe Iç fi^oir) la Içieiice.'pa^te^. , 
C'eft de connottxc.i fond.leSr:k>lx:dç rétiquettC} • 
Cette règle des cours afTujettit aux grands , ' 
Çcs oiiUs a|toc$ ^u'oa hqiïuqc çoujfU^UDSa^ 
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Omi macmotez tout bas au minUbe eir£lence 
TJn' c6iiiiffi2^e8t'tsb(ai#tBBft4iii>p8af ^ 

Soyez chaflèur outre , forcez-vous à jouer j 
Et fur-tout iàns rougir, enlendez-vous louer. 
Emprcflez-vous au proue , & bailles au ^eébcle ; 
Soyez morne au fbuper^ nij^padez qu'en otade^ 
Et mettez vos-rânuîi à ht mode i h cotki': 
Voilà cojTïincnc un roi doit vivre chaque jour: 
Tel étoit le métîèr ^•iî 'VéiâlÉdltJit apprendre. 
^Vos>|lpâli)?ldîdàfi$iiiF^^ (kipieodies 
L'étude qui ^Mj^^FëAs^^ ^ . < 

Déroge à vos grandcurs'iRWperd la royautc. 
j£ vous dirai bien plus : pour comble devenante j 

Oui vous 

Pouvez- vous renier ce pocme bouffon # 
Où d'un Ililc mordant , blafant toute la terre; 
Voi» critiQues'ità^ çkfk^ iu^ét>i4à èê tonnere l 
Sadiez que fur M(âiÀè^'2fi9i^t<¥Os4»dAB4nots, 
Cefl: attirer fur vous TdfiiA'IteifiWJdévotS. 
^ PouveztVOUS ignorer que fous diftcrens titres 
Oniyoîl courir tié' V^us des odes , ddp^f kres , 

Vous prêchez la vertu par d'ennuyeux fermons. 
Du langage François ignorant les finefTes , 
Vous metteatrVaugelas ^ Dôlivet en pièces : 
j|h [ fi BoUeaft vivt^y-^elii'^ un^^facra 'ihatin 
Votre nom dans fes Vers itempla^eroit Cotin : 
Que la rougeur au moins vous en monte au viiàge > 
Ayez bonté du tems qu'abib]i)ç un tel ouviage y 
£t iâ(i$,y;^ileflîécber le ceiydiu vainement ^ 
j^uitscx eifrit k 

Mais 
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Mais Vous mrtipûn^ ^*ittuÉici<k'rHaiMoili07î'* 
Tian^tté malgré wm»^ fe<d(6U(«hi gifaibp «'h *-< t-'^' V 
Voits pouvez librement fuivre vottc plaifilîj ^ •>-'rf ^h'nv\ 

Lorfquc VOS fon(^l:ions vous donncrit du loi& f ' 'M'Im '^ 
Que fiypoor s'amufev, on-'yok plus d'uti'fnfeKl ptiocè^'^^ 
Prendre daoofes filée» les daiais<iâo fii pMrviAc«>j iji!(kiT 
Vous charmez vos cnmkis paf vosf^^ii» GOticcrt&j '"'^J^ 
Inondant le papier d'un déluge de vers. - ' ^''^ ^ ' 
Que lor^suc d'autres rois ooikvht à la poHpjbice 
D'un cerf qui par kor metneeft'rédiiit àiaâiieV'''' 
Grimpant defïiis 1rs monts , trtverfiunt ferèHs ' i " '^^^ 
Vont faire la curée au milieu des marêfs , ' ^'''^ i '^^ i 
Vous pourfuivez chez vous une bizarre rime, îM. » . «-lov -J, 
Un mot que votse fens exigeât qui rerptiiiic* 'imi.d jtû 
Qu'avant que de paflfer vmte tcms à b&ilkr , - • » '^yî^n'l 
A faire mille riens , fans ofcr travailler ^ ' • M it).!.*) 
Vous quittciùcz piûcot grandeur, Iccptrc patrie 
£t der rôis etepefês la lourde coofrérie) - "rt.tA 
Et que l'art «de ^enfer éont rom êtes épris , • ■ ''«up d^ 
Mériteroit l'cftiir.c , au lieu des vains mépris 
D'un peuple plein d'erreurs , d'un public imbécile y' J jj^' 
Qui juge en vrai Midu» ^praàoiutt en Zoïle^'* ' A 
J EN "Conviens y mon* Elprit V iiiai»a'dlea»pas*ek6quêb<j ^ 

Des ufigcs reçus qu'on rifquc d'attaquer: ' *' '} /i'»V£^ 
Je ne fuis que l'écho de votre Renommée , - - . i m ;A 
Je vous rends tous les bnûts que^i'bouché a fiânér|':>t'P>( 
On(êmoqucricnr*toiltda pettdegttivhé' ' ' 'tvi-j vt. 
Dont vous aflaifTonnez TaLiguftc royauté : ' • *• . 
Il ell fur vos défauts plus d'un Caton qui veille f ".••'«'> 
£t j'entends ttès-'ibavtiirqu^ fe dit à i'oreiile:: • " » i • ' 
« N'avons-nofis pas^ amis, imbien piai6iit'cdxifirf»i|'' ' ' 
Si vous ne prouvez rien , voire difcours eil nul > : ' - * 

^ Ce 
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Voici ce gu cn>ilcwtitPllblto«i?i!«y^ i 
Ivre de mes {^aîAs^firiecoinoie uni ingrat^ < 
Négligé mes devoisst^ kcr'iBé l'état? - 
. MVt-onvâ.4ifiibliissj3Cqnt^vkscrpéi^ 
.Ttalner de Iqo8^/]»oc2| b%mtirriwijkr donfioanoes» 
Des traité ;ébmhiQS!laAgidv 

M*a-t-on vu des c^crniers p.u-oîtrc au champ de Macsi^ 

Mais fi fur tous ces pjoifitiï&iânt brillerinaa.zck^ - 

Je fus jn&cigable>i mâs àttxmi&àik^^: *. 

Du peuple ptévenaiit-âcis cefis ki de&s;! . . ii ' . 

Par quelle cruauté firondc-t-on mes plai/îrs i 

Je vois coulcjcmes iouis au {èin de rinnocoicey f . 

Enchanté des^^aittiiiiss do^t brïjs IjélotiieBor^ sr; p 

Chez Horace Se Maron je puife mes trciors ; " 

Je ne me flgtte point de pouvoir les atteindre >. 

Mais un peu plus \^qatciu )c nai point à qic p^dndr^ 

£h quoi ! dans ma gnmdsurdff dans itia voyamé^ . 
Je ne jouirai point du peu de libmé, : ;.. 

Qu'un berger conduiiântjron troupeau pacifique; ; •• 
A âc (bax^ltùÛHtjVÊUitctméffÉ^ • * « 

Sa voix en frédonnant provoque le fommeil. >• - • • 

Achille pourra donc dans fon jaloux délire - ' 
Regret|aè>ifii!isi£»fyi0iij»i6u^ ^ f"- ' 

Et je ne pouitoi pèlaty ià^m^làiiis^l^fàfta^ir^ ( . 
Adoucir mes travaux par le charme des vé^s^' - 
Quoi , l'on m'interdira k$J©iirccs du Permet l - : 
Du monde. piicift€«t)é voy^^fik k preife f 
Je {(oaiijgii^^ 

• lor/quc Taimanach die que c eft kr&int du jour i- - 
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Onme fefaniaityrdekcéEéfiioiiie? • 
Ah , ficoucms le |oug àt cette tynntiie ! 

Tant-pis Ci le bon-fcns paroît hors de faifon j 
Je m'éclaire au flambeau que porte ma raifon» 
£t du peuple bravant k (one Ëuitaiiîe , 
Tâeve au-'deffiis tout l'augufte pe^A 
Puifquc j*en ai tant dit , comparons une foi$ 
Lequel e(l le plus grand du poëte ou du roL 

LUnive&s cft fournis à nos vœux'poëtiques l 
Et nous voyons des rois les bornes monârcfaiques : 
Notre règne s*éf end pat de-U tous lés tems ; 
Le vain cclat du leur dure peu de momens i 
Nous devons nos tranfports au feul dièu du génie» 
Le Hazard qui préfide au deftin de U vie^ 
Fait naître (ucceflèur du plus puiflànt des rois ; 
Un flupide fœtus qui remplit (es emplois , 
Qui végète ùm vivre, ôc des humains l'arbitre j 
N a pôvjt toute vertu que la pompe d'un titre: 
Mais les âls d'Apollon s'élevencîu^tt'aux cieux ; 
Quand nous ofbns parler le langage des dieux, 
A peine parlent-ils le langage des bctcs : 
pes lauriers toujours verds ont couronné nos têtes 
Plus d'un roi par nos chants cft devenu fiitneux , 
Notre gloire famaîs n*a rien emprunté d*eut : 
En vain fur notre nom un fouverain décide , 
Le Pont n'avilit point les doux accords d'Ovide»' 
Qu'un pri^ iàns honnear iilr le ttâoe amolli 
Expire : dès ce jour (on nom eft dans Toublii 
Dans quelque vieux bouquin de généalogie 
Il fervira d'époque à la chronologie. 
Ces rois anéantis reâent pour toujoiifs œorts^J 
'Au Ucu su^ de pOj^ ym les ijiblimcs accords 
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, "]Ôèsiîecîes dedruvflcurs perçant la nu^,q[^4i^^|n ^^^^ 
tontpanbrnoira^9^j^ xac^fi,q,^^ \ ' 

lardes monumens foJidcs.ikvVanrf«<4^f r t,; , ; - 

De la fupcrbe Thebc il n cil trace Icgere, , .-^.ri i ' • 

<2uand , trois in% agfoaprcs , pq^ çooÂfKltolHtatoBfeii 

Ikpuis que le tf«>ajb!F4»W#W^ n^Vv; a 

D'Augufte & de Virgile eut traiurtié les deflilî^^! 

i.a(re de Tes combats que rhi(l:.)uc nous vante a v • ' 

Aux expJoiij^,^LÇ£j^ jj999^ ^pç ^ftcJjjKrem^aoxov ^.it. 

Mais Viïgile me charme, Se plaira dans mille ans ' «rv - 

il émeut lpj;{qu il peind la ruine de Troie, ' 

Au fer du Grec vengeur, à cent flain4i^fin(pBoitf-'- ■ - 
11 touche par 1 afç^<ijj||j^lj^^ - . 

î>u bûcher fiinérairc aljMWarit 1« VaBdofri ^»'f>i iihw\:\ v: 
Quel feu ! quand fur le Styr il f.iit voguer Ence, 

Qu'il lui montre aux enfers A'hçureufc dcftinée , 

Et de fes def^iidailî^f^.^OlU^ WMn^ iïh c 
Que Panni ee^^ÏPOt^jllVt} t^QirfireàttiSfa|«lià^^ 
iTfitfe lifiottre Odavsillêwbnc Ton cmpirfe m^hi 
De rinde jufqu'aux lieu)(,où le^Soleiicxpireti/oi • 
Auguikenj^^llfl^jQ,^^ - 

'rtr-^Ais'du pouvoir dès rôfiisçonhoînons Torigine : 
Pcnfcz-vous qu clcvcs par une maiij divine, • : ' ' ^ 

Un nombre doîibîccs leur ait été commis^ vh**-*^ ^ 

Cettnne un tro|]|^Bo'[b|Md^loM«i<ff^ foitAi^^ :^ 

lAi^orifiies eHronrésvlèsr^f^ , ^' ' 

Potccreni les humains à fc donner des maîtres*, - - 
Thcmts arma leurs bras de Ton glaivoiveageot'^' 

Pour comeoiç r«iiite 

V. L D'autre 
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D*autres eît uCirpant un bien illégitime , 
Devinrent fouvcrains en prodiguant le crime. 
Et paHcm pour héros chez les aiîibitjcux. 
^ Notre origine eft pure, elle nous vient des deux : 
'Apollon nous plaça fîir le haut du Permeflè , 
C'cil l'immortalité qui fait notre nobleffe. 

Ah ! fi jamais les grands n avoient fait que des versj 
Qu ils auroient épargné de maux à TUnivers i 
Céfàr , peu ioucieux d*un pouvoir detpotique, 
Auroit jufqu'au trépas (èrvi fa république : 
On n auroit point connu ces trois Triumvirats , 
Sanguinaires liens d*illuftres icélérats , 
Qui (ur les grands de Rome exerçoient leur veiiigeance» 
Si le héros du Nord fi fier de fa vaillance. 
Plus paladin que Roi, chez le Sarmatc errant,' 
Au lieu d'être amoureux d'Alexandre le<grand, 
Eut choifi pour modèle Horace ou bien Pindare , 
Le Czar ne l'auroit point vaincu chez le Tartarc. 

Les Muiès ont iur-touc Tare d'adoucir les mœurs ; 
Leurs exploits font des jeux , leurs armes font des âeurs. . 
Dans les tranquilles b&is-ou ces nymphes habitent. 
Jamais les pallions n'entrent ni les excitent: 
On jouit dans ces lieux d'une éternelle paix. . . • 
). Comment donc , mon £(prit , vous vous mettez en ixù 
Quel Dieu , pour me punir , vous délia la langue \ 
Quel nouveau Cicéron*di(3:a votre harangue ? 
Cet amas de raifons a pu m'intimider. 
Mais c'eft le monde entier qu'il &ut perftiader : 
n ne iè nourrit point d'une vaine fumée , 
Sa critique fiir-tout vivement animée 
Rit de vos méchans vers... Mais quoi , s'ils étoient bons î 
JËt s'ils pouvoient charmer , en variant leurs (bhs, 

D* Argens , 
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D*Argens , Algaroitii fi Maupcrtuis les lovtc y 
Si THomere François lui-inenie les avoue » 
Que diroit-on alors 2 • * . . Quelles (ont v6s meurs i 

Connoiffcz, mon Efpiit , le pcifon des flatteurs: 
Les doux foiis de leurs voix égalant les iyre^cs^ 
Peuvent bien eochsuiter vos veilles & vos peiiies^ 
Mais imitez XJifSç^ Ôe feurd à leurs acceost 
Rejettez pour toujours un lî funeRe encens. 

PouvEz-Ypus ignorer <iu'un roi,^qapi qu'il prof 
Et quoi quil ea!Q:çpiief)|)e^ ex£eUe;en tou^6 çlH>fe 2 
S'il aimc^ks^dangjBrs.^ks cpnibats» les hazarfis ^ 
Pour l'clcver plus haut , on abaificra Mars j 
S'il eA fort^ aulTitôt le flatteur fàn^ icrupule 
Lui prouve qpe d'Alçide il ed l'heureux qziu|e i 
Son cœur e(l-^ d'amour Étciie i s* (aiflanifti^ ? . 
C'ctoit pour lui qu'Ovide avoit fait l'art d'aimer i 
Lorfqu à de mauvais vers comme tous il s'^mulè^ 
U rcnd jufquà Voltaire envieux de faillie. 
Reveoe^^xiBio;) E^ri^i; de votre av^lement ; 
Que l'amour propre enfin le cède au jugement r 
Fulïions -nous cent fois plus parfaits que les Anges,' 
Rabattons iàns orgueil les tçQÎs qi^ts<|es louanges 
Que certains beayi^ e^i;its nous dotmnt à l'ocçès : 
Vous &ut-il tant d'encens pour ces foibles fuccès ) 
Qu'avec Horace un jour votre Mnfe barbare, 
Pour vous apprécier humblement le com^uife^ 
Alors de vos épA^ les débuts défiés > ; . , 
Vous feront convenir du peu que vous valez i . 
De vos vers déteftant l'inlîpidç volume 
Vous remettrez d'abord l'ouvrage iur j^ç^ifune- 
Etudiez {ùr^tout|sl,doâc antiquités V ^ ^ . 
Plus vous^àpçrg^qfeji^ ^ fqn urlj^i^^]: ; 
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Plus vous aurez de goût pour fes divins ouvrages; 
Et plus vous aurez droit d'attendre des fiifiages. 

C'EST-là votre modèle , Se ces tréfors ouverts 
Orneront vos écrits & plairont dans vos vers. 
Mais puisque je vous vois toujours inébranlable , 
Que les vers ont pour vous un charme inconcevable ; 
Que , ne pouvant vous taire , en mannotant tout bas»] 
Comme cet indifcret confident de Midas , 
Vous contez aux rofcaux mes paflc*-tcms Bvolcs; 
Du moins confolez-rooi de vos vifions folles , 
Et rendez compte un jour aux leâeurs indulgens» 
Si vous pouvez percer la fombre nuit des tems. 
Ou fi quelque hazard vous amené au grand monde , 
Quel itoit cet auteur dont la veine féconde. 
Montant fur rhélicon par l'appit du plaifir f 
Mit à vous compofer fes momens de loifir. 

Dites que mon berceau fiii environné d'armes ; 
Que je fus clcvc dans le Icin des allarmcs , 
Dans le milieu des camps , fins fefte & fins grandeur; 
Par un pere féverc & rigide cenfeur : * ^ 

Que je -fus ccoUcr des plus grands capitaines -, 
Qu'à Sparte cultivant les douces mœurs d'Athènes 
Je flis ami des Arts plutôt que vrai fivant 5 
Mais que fans me bouffir ni d orgueil , ni de vent ; 
Et fimplc courtifan des filles de Mémoire, 
Je n afpiraiiamais à la fublimc gloire 
D'être le plus fêté parmi leurs nourfifTons -, ' 
Que Tachant me borner & rabaiffer mes fons; 
Je me fuis contenté de peindre ma penféc 
Et de parler rwfôn en profe cadencée. ^ 

Dites que j*ai plie deffous Tadverfitc , 
Mais que ^um les rois depuis p» m a comîté j 
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Que rien ne put troublée le repos de ma tle? 
Que la pratique étoît ma vrai'phiiofephie y 
Sans me remplir refprit du (yftcme des cieuz j 
Je prcfcrois ma Lyre aux Arts failidicux j 
Que fans haïr Zenon , j*cflimois Epicure,* 
Et pratiquois les loix de la fimple Nature ^ 
Que je fçiis dî(Hhguer Thomme dû (buverain i 
Que je fus roi fcvere, de citoyen humain ; 
Mais quoiqu admirateur de Céiâr ôc d'Alcide^ 
Xaurois fiiivi par goât les vertus d*Ariftrde. * 

Lorsque la Parque un jour laflè de Ces (aCami 
Aura tranche mon hl d un coup de Tes ciseaux. 
Que fur ma cendre éteinte abboîra la Satyre, 
Dites .que mépxiiaAt tout ce que pourra dise 
Un e(prit irrité , chagrin , mal £ût , tortu » 
Trop rigide cenfeur de ma foible vertu; 
Sans aimer la louange , inièniible à tout blâme J 
j'ai toujours conièrvé le repos de mon ame i 
Et que* m'abandonnant à la poftérité > 
Elle peut me juger en pleine liberté. 
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EPITRES 

FAMILIERES, 



EPITRE PREMIERE. 

A MON FRERE HENRI, 

o U courez-vous ? « Ah î je fuis la campagne ^ 
^> Jç ne veux pas tout vit m'enfèvelir : 
4> Lorfque j'y fuis , d'abord Tennui me gagne $ 
» Refter tout (êul , autant vaut-il mourir. 

»> J'aime Berlin : c'cft là que dans le monde, 

»> Lç doux plaifîr en cent façons abonde : ' 
n Jeunes beautés , bals , fbilins ; en un mot 
n Y trouve tout quiconque n eft pas Coi ». 

Ouï , vous pouvez vous amufcr mon frçrç 5 

î^os belles font faciles à plier , j 
ferlin fournit aiiànce ôc bonne chère: ^ j 

Mats ces plaiiîrs , qu ont-ils de iingulier ^ 
C'est chez Milon que Ce donne une fête ti 

M Qn Ccca kul à MUon n a convié 

» Que 

I 
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» Que quatre-vingt perfonnes ». C'cft hoimctCi 

On vient , on entre , on cft fupplicic ; 

En fc prefïàni , on 5'étouftc à la porte : 

On perce enfin des deux bias » è mm forte. 

Voilà d'abord trente tables de jeu , 

Et qui n'y joue y paroît (ans aveu j 

Tous font rêveurs , aucnci^ i leur rolç, 

L*un , en fuant , attend un as de cœur : 

£t celui-là qui méditoit la vole. 

Sur fes écarts écume de fureur. 

Pourquoi ce bruit ? & qu*eil-ce qu'on regarde l 

A ce ièigneur prend-il un verdgo ? 

« Pis que cela) certûn roi de cara 

« Entre Ces mains eft arrive fins garde ». 

On voit plus loin , dans un coin ifolc» 
Force joueurs > le hazard tient la table : 
L*or en monceaux s'y pré(ènte étalé : 
Son grand pontife , à face vénérable , 
Mêle en Tes mains un jeu bariolé. 
Tout à Tentour une immenfc cohue 
Sur ce grand-prétre a . dirigé la vue : 
Le bon public a quelquefois taifbn. 
Quant au prélat , ce refped l'importune » 
Il ed adroit ; le bon feigneur , dit-on » 
De fes dix doigts gouverne la Fortune : 
Un feu (budaÎA s'empare de Ces Cens : 
Le front ridé , le regard plus farouche , 
Des mots coupés s échappent par élans , 
Comme en grondant , rudement de Ùl boucbcr 
Très-attenti& y (ont Ces coutti£u3S» 
Ce peu de mots, ce font autant d'oracles.» 
Qui fur k iort opérant des miracks ^ 
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Ont l'art de rendre , en très-peu de momcns; 
Humbles ou fiers les petits ôc les grands* . 
Tel pâme d'ailê , Ôc tel autre blafphème: 
L'un vend hélas (on bien qu'il a perdu , 
L'autre ennivré de ion bonheur extrême a 
Court acheter ce que l'autre a vendu. 
Neu&heure Tonne, il £iut aller à table. 
Et regagner dans un ample ibupé , 
Enj'^uc , vif, brillant & deledbable , 
Le tems perdu, dans Tennai diflîpé, 
£l qu'emporta ce ieu ù dcteiiable* 

Voyons : voilà plus de trente laquais » 
A pas comptes qui fui vent à la file 
D'Apicius un habile profcs. 
De tant de plats on nourriroit la vjlle. 
Le fieur Hamoch plus fier que Paul-Emile,' 
De la cuifîne au falon du palais , 
Mené en grand pompe un foupé de LucuHC) 
Le moindre plat c eft lui qui l'intitule 
D'un nom baroque 6c très-mal adbrti ; 
De cette armée il cft le quartier-maître ; 
Là pour l'entrée, ici pour le rôti, 
II fçait placer le plat comme il doit être ; 
Kagouts nouveaux, pâtés, fins entremets, 
£n les louant à Mefiîeurs les gourmets. 

De tant de plats quelle odeur dégoûtante i 
L'bCte prenant la mine plus riante, 
(Trouve qu'Hamoch furpaflè lès projets : 
On va s'ailèoir^ ôc cette compagnie. 
Quoique fournoifc, eft tout au mieux choi/îe. 

Mais tout ce monde eft Ilupidc ou niuct« 
Abi çette paire cft au mieu:^ amortie 
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f>e C6 baron £ maigre & fi iiuec 
Colette bégueule eft la vieille ennemie: 

Ccrtiin procès les a rendus rivaux : 
Avec quel air ils fe tournent ic dos i 

De ces paniers dorés par des rézeauz ; 
place à taUe eft d'avance remplie; 
£r {Ur la chai(è en (errant les genoux ^ 
A peine encore en refte-t-il pour vous» 

De bavarder Damis auroit envie: 
Mais s'il afiède on air de rêverie, 
Ceft par prudence*, il craint ce médifànt; 
Ce vieux baron à langue de ferpent. 

L'hôtb attentif à raaimer le monde. 
Dit quelques riens, £dt le mauvais plai£uit) 
Il icrt cent mets qui courent à Ja ronde : 
^ Que le pLiifir s'empare de céans i 
M Dit'il , Meifieurs , chez moi la joie abonde 

CoRiNB jeune. Se pour un iliillion 
Ne gouteroit de cette &uce*fine } 
Elle pourroit laver le vermillon 
I Qui fait lëclat de û bouche divine*' 

Si Marianne, au viiàge poupin. 
Ne mange pas un (èol morceau de paîn; 
C'cft qu'en Ton corps étroitement ferrée. 
Elle craint trop que la galimafrée 
Pourroit gâter le corlàge divin 
De cette taille en tous lieux admirée; 

A l'autre bout, fans s'en embarralTeri 
Le comte mange a fc déboutonner 
Pe tous les plats goûte Tun après lautie ; 
Avec Hamoch & met à rai&nner ; 
D'Apicius Iç comte eft grand apôtre. 
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Et les Nevers pouxroient le confuker. 

Juiz£ enfin rompt ce cruel fileoce % 
Et (è toiimanc , dit d'un atr d'indokiice : 
•» Ah 1 c'eft affreux , tout ce jour il a plu j 
» En vérité , c'eft un nouveau déluge ». 
Merlin répond : « Tout comme vous f'en f n^e ^ 
M Et Talmanach aînf! Ta réiblu 
Merlin dit bien : ce dode perfonnagc , 
De Ton fçavoir ùàt un riche étalage » ' 
Hors ralmanach il n a jamais rien lu. 

Le difcours tombe ; on baille , on prend courage 
On le relevé jon parle des pompons» 
Des gants glacés, coè'ffiises ôc jufoas: 
Et l'on médit un peu de Ro£bliei 
Elle eft abfente , de la noîve Sylvie 
Ne trouve rien d aimable en (à beauté*. 
Ne aoyez pas que ce foit par envie ^ 
Son cœur, dit-eUe , eft plein de charité; 
Mais le bon goût qu'elle trouv? tnfiilté , 
Quoiqu'à regret , la prefle ôc la convie 
De rendre hommage à la lîncérité. 

Bi£N*TÔT après on park comédie : 
<c Ah ! la Marville a Vm é^xm éléphant , 

Dit l'une , elle eft une exécrable aâxice , 
» La RoufTclois, c'eft un corps élégant, 
» Elle eft bien mi(è Ah 1 c eft un viai délice > 
» Lorfqu elle joue 5 au vrai , mal on l'entend : 
» M^iis ce n eft rien : va-t-on là pour entendre? » 

Vaiere fçait , à ne s y point méprendre^ 
Que le Plutus de $axe ruiné. 
Va dans huit fours vendre & garderobe : 
Sur quoi chacun , en ùàùuxt ïéioaaé ^ 
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Sur Modêigpcill:. tNsHnaiigiioaam dôbc > 
De brocarder chacun fe owf en ttiki} 

Et Ton médit doucement du prochain. 

Mais s'endonnam par tam de balourdiics 
De main en main fe donnent des éentat 
Qa en ricanant le beau fdie lefo. 
A ces (bupers on ménage l'c/prit ; 
£t l'on s'occu^ ta hùm ks bcti^n 
Que le galant confiturier 7 fie 

On imagine «léfintéiMNiTeUe; 
A l'équivoque un chacun applaudit : 
La pointe en eft 4igne de Fontcneik. 
On yeut parler, dc cefÊtfOÊitotcé 
Ne tenant rien de la gaîté tiisve , * 
Meurt en naiâànt dans la bouche craintire» 
Auffi £)uvent ^u iin nsot cft ptonoiioé* 
On iè regarde , on eft cmbanidZ 9 
Et tous les mots expirent (!ir h, langue. 

L h6t£ le voit -, & pour en bien u£cr. 
D'un conte plat il irient les anniicr: 
Mais il en eft pour £1 fotte harangue» 
Par bienféance un moinent on (burit , 
On dit , baillant , que l'on fè divertit. 
Mais en fècret maodiffint l'aflanUée , 
On voudroit fort , pour qét VvoDmisati 
Que de fommeil elle fut accablée. 

Cl GRIS alors , fur un ton aigrelet. 
D'un Vaudeville entonne un^îeuz con^let; 
Et pcufib en l'air de cette voix aiguë , 
De longs hdas , qu'on entend de la nic> 
Et d'un accent tudcfque qui déplait , 
Elle adàifonnc un air de flageolet. 
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Eglè, qei ât»t qu'elle a la voix plus belle J 
En détonnant, diante un air d'opéra 

Très -langoureux que compofà Campra i 

Un ùd Ce pâme» ôc jure qu'elle excelle: j 

'Ah de chanter elle ne ceflèia. 

Maudite voix , digne d'une creflelle l 

Un fiecle entier , je crois, tu chantera î 

« Pour vous charmer, dit-clic, je vous prie J 

a» Prêtez Toreille à cette bergerie ; 

» Cet^r pour moi &mble £dt tout exprSs t. 

» J'ai de mon mieux ÙlïCi le goût Français , 

» Ces ports de voix qu avec force feleve,, 

» Ces tremblenaens battus û lentement , 

» Ces longs fiedons qui n'ont ni fin ni trêve i 

» Font de mon chant les plus doux agrémens*. 

» De ce fàlon même fans qu'il m'en coûte ^ 

» Ma fortc voix fera (àuter la Youte. h 

L'hâte pâlit y il croit , de Jéricho 

Qu'il a chez lui la trompette fatale *, 

Il efl tremblant pour les murs de ù, falkt' 

Pour éviter l'effet de cet écho , 

Il rompt les chiens & bavarde Morale • 

£t ce difcours les amufe à ravir ; 

Mais dans le tems que ce fèigneur déploie 

Des argumens ennuyeux i mourir > 

Sa chete époufe à travers Tient glapir t 

Et minaudant , croit réveiller la joie : 

'Au lieu du dieu libertin du Plai/îr, 

La bonne dame , induite par le diable> 

'Au lourd Ennui donne la primauté , 

Qui force enfin par importunité , 

Jous ces bailleurs à fc lever de table. 



Atjx Violons alors on a recours ^ . 
la joie enfin régnera dans ce jour ; 
!Aux menuets, aux graves P^lonaifèsî* 
.Vont fiiccéder fi:étillantes Ai^Ufis: ' 
iTous ces muets danfènt (ans fc parler,] 
Les fpedatcurs difcnt par hicnféancc 
Quelques doucemsiavec tant d'indolence;. 
Que cet Amour de fix>id parott gtferi 
L'Oifivetc qui regarde la danfc. 
Rit ibuvenc haut iàns trop içtvoir poucquoi j 
le jour paroft, on retourne chez Coi, 
En fiHhttant de fidre accroire aux autres 
Qu'on s'eft au bal diverti comme un roi. 

Ces plaifîrs-là, mon frcrc , {ont les vôtres'^ 
Leur carillon n'a plus d'appas ^ou r moL 

Société douce & bien aflbrtie. 
Bien moins nombreuic ôc d'autant oùcux choiile 
DclafTemens innoccns de Tefprit , 
Propos légers qui (br mille matières»' 
En voltigeant, répandent des lumières; 
Où (ans cclat , mais à propos on rit , 
Sans que jamais des langues meurtrières ^ 
Pleines de fiel, rendent à leurs manières , 
Quelques bons mots qu'en plaifàntanc Ton dib' 
PoufTcra-t-on Tinjure &c le fcandalc 
A préférer à ce goût qui périt. 
Le fiiux clinquant , l'ennui dont fè bouffit 
iVotie ftupide ôc bruyante rivale } 

Art ! peuple ne le jouet des erreurs! 
Si follement envieux des grandeurs { 
.Voyes de près le néant de ces fètes, 

viu votti OUI tomé les tttu j 



^74 tPlThES . 

Ayez pitié de nos dcftîns heureux. 

Quand vers le ciel j ofe élever mes vceux. 
Je dis cout bas : «< Fortune iec^uiable i 
M Ne permets pas qu'un cnguttii déteflaUe, . 

» Me rcmplifTant d'iputiles defirs, 

3> Conompc en moi le goût des vrais piailiisi 

» De ces plaifiis 4'un dlnkaaifonnaUec / - 

» Et laiflfe-moî. Fortune, par pitié, 

9f Un caur toujoiurs fenilbk À ïâxmûL 
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EPITRE II. 



A PÔILNJTZ, 



p R I S E R A qui le veut les ricbeflès» ^ 
Leur &1IX éclat Se leur fiivolité , 
Leur embarras , leur mutilitc ; 
Ces vains dédains ne font que des finellcs : 
Pour les avoir fc font mille baflcflcs» 
\ Si leur éclat n a point Cça me happer > 
Si jiifqu ici leur force enchanterefïè 
N'a point eu l'art de me préoccuper i 
Le monde enfin vient de me tromper. 

Je vois partout que la gtamfe dépenlè ; 
Le bien , le luxe ôc la magnificence 
Du fot Public fe font fait eftimer t 
«( Verres, dit-on, eft digne de primer s 
» Il a tout net vingt àiiilè écus de rente , 
» Bonne cuifine & du vin que Ton vante , 
» Qu'en càve il tient, fens vouloir l'entamer, 
» Au-moins des l'an mille fix cent (eptante : 
»Iltîenrétat, £i maifim eft biilliante ; 
» C'eft un feigneur qu'on ne peut trop aimer »>. 

Ce gros Crcfus qui paro^ inutile^ 
A tous les Arts donne occupation. 
£t de-là vient qu'on le chérit en vitlé : 
La dépcnfc cft (à forte paffion *, ' • 
Son luxe au-moins fait vivre l'indulbries 
Là le burin travaille Torfévriei 
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Le peintre rit cîc fa. profiiHon; 
£t i'architeâe oinc Ùl galerie : 
Il met largent en ciiculatioii. 
Et & maifon vaut une h6tellerie« 

Quand Vadius, d'un ton de flatterie^ 
Vient lopangcr Tincptc Bavius , 
Le doux efpoir Cax lequel U & fonde , 
C cîl d'empranter de lui nombre d'écus; 

On , J'Intcrêt eft Je roi de ce monde i 
Il re^ic tout dins ce iiecle Ëdiot j 
En enrageant le malheureux le fronde ; 
Mab qui n'a rien, £iit le rôle d'un lot. 
Un vrji Platon vivant dans la mifcrc. 
Ne rccevrott qu'humilians refus ; 
Mais l'opulent Mathieu > dit rinfèdaire; 
A des refpeâs Se très-humbles ûluts. 

Ce cher métal , ce bcr.u don de Plutus 
Peut tenir lieu de rang Se de noblellc : 
U donne aux (bts efprit» bon-lèns, vertus;^ 
Nombre d'amis , mattreflès encor plus -, 
Par (a vertu vraiment enchantereflc , 
Aucun richard n'elluya des refus. 

Au bon vieux tems oà âeuridbient no$ peta 
Le Sentiment formoit le nœud des coeurs ; 
Tes paflîons alors ctoient finccrcs. 
L'or navoic point pu cr rrompre nos mœurs: 
L'Amour tout (èul poiTédoit (on empire ; 
Savoir aimer , c ctoit l'art de Sduire -, 
Pour tout prc{cnt on donnoit quelques fleurs j 
£t ce bouquet venant d'une main chère y 
S eftimoit plus que tout l'or de la terre i 
Bailêrs légers Soient grandes &vours* 
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Mais à-préfent tout fc vend, tout s'achcfef 
Et la dévote, ainfi que la coquette , . 
A ion mari £m trouver un rival : 
Ce marché là fc fait , à Ja toiJcttc, 
Au plus offrant, à l'amant libéral : 
Du doux foupir à la Éivcur par&îte , 
Tout a Ton prix > 8c Tamour eft vcnaL 
On apprend tout : cette ville caufeuic 
Sur le caquet n a rime ni raifon ; 
On fçait le prix d une.bcauté bmcafc , 
Tout comme on (çait le prix d une inaifon. • 
On dit tout haut que telle aimable femme. 
Pour cent louis lent allumer ût âamme 5 • 
A joute-ton encor deux fois autant î 
La paffion s'empare de fon ame : 
Ce vil métal cft maître de fcs fens , 
Et la rend tendre envers <ous fcs amans. 

Cette Corine , autrefois tant xounie ; 
Depuis iix mois de prix a fort baiflc ; 
La jeune Èglé , nouvellement venue , 
A tout d'un coup doublement rchauflc. 

Vous fivez bien que cette vieille amante; 
Cette Lajs à la téte ti!emblante , 
Aux longs tcttons. Ci Hafques, fi pcndans. 
Dont le pinceau groflicremcnt abufc 
Du vermillon broifé fur la cérufc , 
Rend àrpvéfcnt k Ces jeunes amans 
Ce qu'elle avoit, dans Ja fleur de Tes ans , 
Eu de profit , en marchandant Tes charmes: 
A fcs attraits for fcul fournit des armes. 

Le bon pays od tout peut , s'acheter I 
O ficdc heureux qu'on ne peut trop vanter J 
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Ayez du bien» c'eil la gxande maxime: 

Vous payerez des femmes, de l'eftimet 

Amis, re{peâs & réputation , 

Cocus titrés ôc de condition. 

Les tendres cœius fe vendent à Tenchcre} 

Etiàns rougir, la Noble& ofe £dre 

Un vil métier contraire i (à pudeur. 

Humiliant , flétri du deshonneur. 

Que la griiètte , à Tame mciïenair* , 

Fait par débauche, & (buvent par «âCae. 

Qu'arrivï-t-il de ces coûteux marchés ? 
Nos beaux ièigneurs trouvent des intîdelles î 
Ils fbnctoujours imprudemment trichés 
Par leurs amis, aînfi que par les belles s 
Un fréluquet enlevé leurs dcHizclIes, 
lis font cocus fans en être fâchés : 
Leur amour vain, magnifique ôc bizarre. 
Se refroidit , le mépris les fépare. 
Et ces amis qu ils croyoîent attachés , 
Sont très-zélés tant que dure leur cable: 
Si la Ruine entraîne cesiêigneurs. 
Si la Fortune ingrate ks accable , 
Ces fcélérats (ont de tous leurs inaUtours 
Indificrcns Se joyeux fpeâateurs. 

Si l'avantage infîgne des richeâèfr 
N'a rien de vrai que des dehors trompeurs , 
Fuyez , Pollnitz , (es charmes impofteurs j 
Ses faux dehors cachent des petitellcs : 
La Fortune a de légères faveurs , 
Sur vos vieux jours elle fèma des fleucs» 
Et c'eft bien plus que toutes (es largeflès i 
Aimez le poflc où le ciel vous a mis. 
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Bâns votre ^cat on a de rim am», 
£t quelquefois de ôdelles maicréilès. 

. ' ■ ' " ' ' i l 

EPITRE III. 

A F O U Q U E T, 

Pourquoi tonjours nous pYoner le vieux teins. 
Se rcpccer , <5c tuer de dire 
Que les kumains (ont betës Se mcchans. 
Et que le monde, en vieiltîffint , empire ? 
Ces vieux propôs des modernes Frondeurs 
Sont tous marqués au coin de la S^yre , 
£t rkreté qui les force 4 diédite , 
Pour avilir notte fieele êc nos moeurs , 
Des tems pafTcs leur fait vanter Tempirc. 

Le grand Maurice * a-t-il moins de vertus; 
Qu'en eut jadis certain Giàeinnacusl 
Maurice, au viai, d'one^tfès'-noble iflûe^ 
Ne mena point de Tes mains la charrue ; 
Mais dans la Flandre, en tous lieux confondus,' 
Lea HoUandois fiirent-ils méifis battus i 

Quoi i nos auteurs (bm^iis des mifirables ^ r 
Pour compofêr leurs écrits en François î 
« Bien diâerens, fublimes êc par^its y 
» Etoient, dit-on, ces Giecs «uit admirables >»• 
Viigile , Horace ont écrit en Latki v 
Les Grecs en Grec , ôc nous dans notre langue : 

* Le Coflue de Sut. 

Mij 
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n eft plaifànt qu'un cen(èur clandeftm 

Prétende ici qu'en Hcbi;cu l'on harangue. . 

Ah 1 dans ce^ jours où notre heureux deftia 
Nous a fourni, pour e&cer Homère , 
- Un Apollon, plus vif Ôc plus bdUanc ^ 
Comment peut-on , en polTccJ^nt Voltaire , • - - 
Avec dédain regretter un inilant 
Ce vieux bavard, toujours Ce repétant , 
Que, iàns Isailler, nul mortel ne lit guère ? 

Valons-novs moins que nos fimplcs aïeux , 
Très-ignorans, trcs-grofliers , trcs-gothiques J 
Si l'on nous croit plus fins , plus galatis qu eux , 
Plus opolens 6c bien plus magnifiques. 
Que nos palais (ont plus voluptueux , 
Que nos repas font plus luxurieux -, 
£t que les deux , à nos 4iefirs propices, 
Verfènt fiur nous un torrent de délices : 
Mon cher Fouquet , ce n eft que d'autant mieux 
Nous condamner : quels étranges caprices 1 
De tous ces morts que Ton a tant vanté-. 
Le grand mérite étoit la pauvreté ; 
£t nos péchés ce (ont quelques richeflès : 
Beaux argumens , dignes d'un hébété , 
Ou d'un e^it né pour les pctiteâès. 
Qui des fiiréurs de Tenvie agité. 
Va publier, comme des gémillefle$> ... 
Les fbnges creux de fa m^ignité. 
Depuis le tems que rubildele Monde,* 
• n va toujours (bn train également } 
Le ridicule en cent &çbns abonde , 
Et rcpaioît toujoLU-s plus follement j 

' CcilimProtée, Se iès formes nouvelles 

de 
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De DOS cenieun irritent les cervelles. 

Au demeurant les hommes de ce tems , 
Avec ces morts rangés en paraiieks , 
Ne {bm ineilleurs « ni ne (ont plus méchans» 

Si nos frondeurs me niettenc en colère^' 

Je vais prouver à tout critique auftere 
Que les beaux Arts , de nos £u:ouches mœurs , 
Ont adouci la rage finguinatire.^ 
O fours heureux ! ô fiedè débonnaire; 
Tu ne fournis trahifons ni fureurs -, 
Les cœurs pervers ne. le iont pas iàns honte. 
Et c'eft beaucoup gagner , félon mon compte* 
Mais gardons-nous de pouflèr 6a les baifcs 
In barbara d*ennuyeux argumens. 
Convaincre un fat, ell une œuvre impoâibiei 
Un oivieux a-t-il leiprit âexible ? 
Sombre ennemi des hommes à talëns , ' 
Pour (es pèches qu'il rcfte incorrigible y 
Qu'en enrageant de la gloire d'autrui , 
Rempli de ûel & plus amer qu abfynthe , 
Amant des morts y il s'en bSk m appui} 
S'il nous hait tous , mt foi tant-pis pour lui: 
Que fon œil louche , &: f i paupière ctcinw 
Veriîè des pleurs , en voyant la Vertu 
Qui récraià fous fes piedsrabattu v 
Qu'en fe di(cours il prône aVéc emphaft 
Des vieux héros , Tes chéris , fes élus , 
Qu'il aime tant , parce qu'ils ne ibnt plus r 
Qu'il en décore à (bn grc chaque phrafe ;î 
Mais fi ces morts le mettent en extà(è> 
Ce n'eft , Fouquec » qu'en haine des vivans^ 
Ah , s'ils pQuvoiem de leur fombre denicure^ 
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Au gré du ciel , refGifiriter for ITieiire , 
On cntendroit dès les premiers momcns. 
Nos vils cen(èurs à langues de tptçem , 
Exagérer leurs déùms Ar leurs ?ice$i 
Et leurs héros reroiimeroiem U-bas » 
En maudiflànt de ces ccnfcurs ingrats 
Les trahifotis ic les noires malices. 

Tristb envieux, hurle, plein 4» fiwrar. 
Contre ce fiecle en grands hommes &rtilç : 
Farouche afpic , vil calomniateur , 
Va te boui&£ de colère ôc dp hile> 
Contre nos jours cxeice u fiue|w > 
Forge en fecrèt ta (àtyre imbécile : 
Tu tente en vain d'en ternir la fplendcur, 

£h! qu'importoit aux bourgeois de Ninive 
Qu'un pleutre trilh; , à cervelle chctive » 
Leur annon^t mille calamités ? 
Rien ne troubla tant de profpcritcs : 
Mais le Prophète, Qifeau de cri^ augure # 
'Au fond d'un arbre, ou de quelque mazwe, 
Oà Tidiot en fureur 6 nicha 
De defefpoir qu*on vit Ton impoflurc , 
£n frémidant , fur fès pieds Ce fëcha. 

De l'envieux telle cft la récompen&t 
Sur lui retombe enfin (on impudence \ 
Et CCS ferpcns dont il chérit Tattrait , 
Cruels agcns qui ièrvent Ùl vçngeance , 
Au fond du conir le rongent en fecrec 

Méprisez donc tous les traits que l'Envitt 
A décochés pour flctrir votre vie ; 
Sur vos vertus lès dents s emouiIèron(, 
Ceft vainement qu elles vous morderont. 
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Censeurs cruels^ révérez y mais £ms feinte» 
Tous les humains qui fe firent un nom j 
Jcuez des iieurs dçÛiis leur , cendre éteinte i. 
En rdeyant lemr lépuKatton ». 
Que les vivans n*en ibtifient point d'Àcdnte; * 

Oui , cher Fouquet , nous périrons un jour ; 
Dans deux.miJie ans nous vaudcons quelque çkoSsi 
Morts. anciens! nous aurons nooe tour : 
Quand une feis dans lartmnbb on ropotà 
Sans fentiment , à la louange fourd , 
Nul envieux en fureur ne s*oppeiiè 
Que le Public , trop prévenu d amour ^ 
Du pauvre mort fii& ï^fbAéab^' 
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A LA COMTESSE DE CAMAS, 

• « « 



J'olè jamais comparer les appas 
De nos oifbns à la cervelle vuidc •, 
Fraîche jeunelTc des traits de beautés 
Leur tiement lieu de toutes qualités. 

Ce (ont des fleurs dont la couleur brillante 
A de durée à peine une faifbn ; 
Un ibufiie chaud dans le brûlant lion 
Fane , i jamais , leur beauté raviflànte, 
N'om-elles phls leu» couleur éclatante 2 
Pour les cueillir ou pour les arrofer , 
Aucun palTanr ne daigne fe bailfcr. " 

L'Esprit, le Goût & le Bon-fcns préfère 
A la beauté l'efprit qui nous édaire $ 
On trouve en vous ces tréfbrs réunis j 
Votre raifon, de cent talens douée, 
Lft douce» humaine & toujours enjouée. 
Oui, votre e^rit eft de tous les pay$# 
De tous les tems & de tontes les hetuvs.' 
Vous méritez d'avoir de vrais amis , 
Et par de-dà des fortunes meilleures. 

Vos cheveux gris ne (ont point décorés 
cent pompons , de rubans ^ de parure \ 





Qu à votre e^rit , £ brillant » fi iblide , 
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Et votre corps n'cft point à la torture 
Dans des paniers immeniès Ôc dorés : 
Mais vous cachez defibus yotte coeffiite , 
E(prit qui plaît , 8t ce mile bon-fêns , 
Hclas ! fi rare ôc Ci digne d'encens. 

Tant d'agrémens fiippriment la vieilleflib* 
Fades beautés , qu ayez*yous d*a!pprochant ^ 
Vos beaux minois parés de la jeuneflc , 
Vont débiter des riens en ricanant : 
Vous nous lorgnez poinr plaire en minaudant. 
Dans la beauté tout paroît geiitiUeflè» 
Mais, (le dirai- je à mon corps défendant?) 
Autant vaudroit pour le moins à la vue 
De Bouchardon une belle llatue. 

Ah ! fi le Ciel , iècondant vos amours ; 
Vous eut rendu dès le berceau muettes , 
Ou qu'il eût ùit de vos amans des fourds i 
£n cas pareil nos flammes indilcrettes 
Auroient aii-moins long-tems pû (bup^onnet 
Que vos efprits ont le don de penfcr: 
Mais à-prcfent tant caufcufcs vous êtes, *^ 
Qu'un froid mortel commence kttit geler ^ 
Dès le moment qu on vous entend parler : 
Tous les progrès que vos mines coquettes 
£t vos attraits avoient faits fiir mon cœur. 
Par vos propos perdent de leur chaleur. 
Le jeu, pompons, coëf{ures,inédifiuices; 
Contes forgés , mille fadeurs d'amours , 
Allaifonnés de cent impertinences : 
Ceft Tabrégétie tout votre difcours. 

Quand il vou9 plaît à l'écrit de prétendre , 
Alors vraiment il "Êût beau vous ébtendre : • 
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Je crois levoir ces pktsi oHgyvffff 
Tympanifïs de femelles pédantes» 
Sans jugement affichant les ^vantes 
Que nous peignit de fès mîtces 
Le grand Molière » en &s pièces dumantos^ 
Où & critique , enËîataiit des bons mots , 
En mille endroits a foudroyé les fots. 

Tremblez, ''*'***'*^*^ln jj hrguffiilf i infijpidcii ïi 
beauté paflè & râge atmesa,. 
Qui fillonnant vos feojats flcai^ de rides , 
Tous vos attraits à janiaiG^dBtcuùaKv • 

Miroir chéri y lûdqfiet nt kus JMbav 
Des teints plombés , des yi&g» Ihddesi^ 
Des yeux éteints , des paupières humides; • ' 
Bouche fans dents & d^veux-gaiomuns j 
Dans la fureur qu aujxiQtGes £ttinéni4es;V ' 
Ta glace» hélas i daiis.leui&et&poàe9m 
Sera brifie en mille fraguemcns. 

Ah ! quel défidx icQ fbnt.plusj2laoc.qp^albâyM;& 
Se jaunira ; plus de rofes » dftHft» ' ' 
Ni plus d'amant de cbmtM éiXatSusitf ' • 
Vieilles Iaidronsn!ont plus de beaux. Tyccjstf. - • 

En vain tout Tart rafiné des tuciics 
Pompons b£iUans.».,œâiés^dfli AsuiM^uveil^ 
Pareront-ils yos atttaîts fapmlfot.» 'i -r. 
L ajullement & ]es.atoiic&dei belles» c • ^, 
Bien loin d'orner vieilles fb^piterfldlks^ - ^ 
Semblent jurer avec^k&firomi^&iist^ ^''^ 

L'Amour coquet qui 
Qui vous protège aux balsr, foupet» Sc &tc^^ 
Qui de vos yeux nous décoche (es traits». 

De ces beaux yeiqb&eafirât-B^itt^iftt^ 
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Jeune t>eauté paroit tcu«e.l<lQ?d»l<^; 

Vieille guenon du public çft h fable. 

De vos vieux jourk jç fi^if^ l'^iâiou: 
Il neft alors aucun may^ flç ]^IM|3Ç|. 
Hors que ce Coït la ca|irQria(ip|i- 
Mais fans cfprit comment y brille-t-onî . 
Vieille bégueule, eiw^cçi^^ip^fMiSie^ç t 
En ne &iiânt ^uc <;onte$ ^^pi^nxi^rV^m ^ 
N'attire pas la feule des ch^JUn^^ 
Du vcftibule une odeur p^(Hfc^;c , \ ^ 
Dégoûtera vos trilles cawtifàns ^ 
De 1 W impur , de Vaflftc;^(^ li|ti|iQ%Jb^^ 
Que (ans relâche exhale le cautère* 

Dieu fait comment les Çh^ots de çç^ tj:Wi^y 
Les damerets , les jeUEU^ Ff^dûmads > :iiÀ> 

Gens nés moqueurs & trè$;|i[çi]^^aii(4)I<^% 
' Plaiiânteront ¥os &ces YOQj^çgtiles, 

Quand , requinquant vos fpjç^tres^ ^LqaipiJ^û^ i 

Il vous plaira de £yrç les aiip^sdev 

Oui votre porte ouverte à ^egtf^UlWi - - 

Par leur concours ne lèra plus 1^ : : 

Vous en ferez la fable ôç lariice j : . .. _ 

Et je vous vois rcy^^iv.iy»:^ipituysi u. , 

Dont à-préfènt , o^erguit^vos ^' 

Tous dédaignez cette foute de ccrujrs . 

Dont vos amans vous font les ûcriEcçs*, . ' . 

Et je prévois que vos attraits uifiS,^ -i' • m .'» 

Voyant déchoir leurs Srilfis^ ^ft^^^HW r 

S'humiliront i Ëdre des avances .''y . 

A ces amans à-pré(ènt mcprifés ^ 

Mais vainement , cai: Iji^rquijie 4pX^ l : - 

Pu tendre amour ne refoic.i^ d'l|pfD|i|?09^, 
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Tel cfl le fort des frivoles appas , 
Dont la beauté fait l'unique partage : . / 
Mais croyez'-moi, reQ>câable CamaSy 
Votre vertu yous (àtive du naufrage. 

Qu'importe enfin que Tâge dclbudcur 
De vos attiait$ ternifTe la fraîcheur? 
C eft attaquetlEi moitié de yous-méme : 
Mais votre e(prit tiuc j'eftime Se que j'aime > 
A vos attraits eft bien fup'érieur. 
Bravez le tems ôç ià rage infolente s 
Il ne peut rien fiir votre belle hunieur> 
Ni fiir votre ame iinpaffible Ôc coiiftante. 
Vous mcprifez la Totte gravité 
Dont à la cour s'enHe une gouvernante. 
Votre (âgeflè eft toujouc» indulgente; 
Et votre e^t rappelle la gaité 
Dans les ennuis d'une cour indolente. 
. Bien plus encor> vous êtes par piété 
Bonne huguenote êc pour^t tolérante. 
Après ce trait , adorable Camas # . 
Ah ! quel mortel ne vous aimeroît pas I 
Les ignorans vous jugent ignorante , 
£t les fàvans vous prennent pour lavante. 
Vous vous pliez > avec Ëidlité» 
Au goût , aux mœurs de la fociété. 
Vous favez rire ôc plaire à la jeuneiïè jr 
L*àgtf fenfé prife votre<fiigeiIè $ 
Et complaiiânte de pleine de bonté» 
. Vous fupportez de rextrcme yicillcflc 
Le bavardage ôc la caducité. 

C'est par ces traits que votre ame accomplie 
A par eftime acquis de vrais amis ! 

Ne 
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Ne peniêz point qu'Âmouc , plein de tblic« 
Papillonant»^ puiile en trouYet pacmi 
Ces éventes que la débauche lie. 

C'est fur l'cftime & c eft fur les vertus 
Que Tamitic véritable fe fonde : 
Vous pofiëdcz ces tittes de plus 
Vous avez Tart de plaire à tout le monde.' 

Oui , déformais , Camas , je chanterai 
Ce beau génie, &)econiàcrerai • 
A vos vertus mes talens Se ma verve. 
Et dans mes vers je vous implorerai 
Comiue ma Mule ôc aovamc ma Minerve. 
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EPITRE V. 



A J O R D A Ni 

LoRE» aux abois^ £dânt place i Poioone, 
De nos fardins s'enfuit avec le f ems ; 
L'Eté nous quitte, & les Vents de lautonne 
Fanent les fleurs & deflèchent les champs s. 
L'aftre du Jour feible, tremblant éc pale^ 
D'un feu moins vif r^haulFe ce canton : 
De Ton palais l'Aurore matina'c 
Déjà plus tard paroit fur Thorifon. 

Colin , Lycas, tfanQxutés d'allegreflè^ 
De nos guercts rapponéiit les molfîbns j 
Ec les traniports de leur bruyante ivrtflè. 
Font retentir i ecEo de Ictirâ AMfhiaêt 
La liberté , l'amoar , l'indép^l^âiee, 
Vetfent fiur eux plus de filici^ 
Et de vrais biens qu'en fournit l'abondance 
Dans le vain luxe & l'orgueil des cifés. 
Ils peniîènt peu » leur eftomac digère « 
Sans fè douter qu'ils ont un méfentere. 
Leur exercice & leur fobriété 
Leur {mnt garans d une bonne &n(é: 
Sans le bercer de vifions cornues , 
Ils ne vont point (c perdre dans les nues : 
Très-ignorans deffus l'antiquitc , 
£t fans ibuci pour le dcilin du monde. 
Dttl^ Itttcs hameaux xegne une paix profende , 
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Les Jeux , les Ris , TAmour & la Gaîté. 

Dfl rintérécJatytanfliqaeidok 
Ne les vit point accoiirans au Paâole > 
Porter le joug de la Cupidité, 
La vaine Gloire impéiieufe Ôc folle 
N a pu jamais tenter leur vanité; 
Ce de leurs vœux rarrogahce fi^volt 
N'importuna point la Divinité. 
Ils font heureux dans leur ruIHcité : 

• • • 

Tandis qu'en ville, au centre du rùmolte » 
Endyâi deflbus la poudre occulte 

Du pays Grec ôc du pays Latin, 
Digne Jordan» tu lis ôc tu confialte 
Tou$ ces £ivans dont le fàvoir certain 
£ft le flambeau du feible genre fnunain. 

Pour te tirer de ta nicLincolie, 
Pour t'infpirer une aimable folie , 
M^Muiè Se moi nous mimes en cliemin. 

C^s très-bien que nous autres pocrcs 
En peu de tems faifons de longucjKpaitcs: 
Àinû d'abord nous fumes à Berlin. ! '. ' , 
En approchant de tes doâssmcaiiEdi, 
Près d|c la porte , orné de fcs vigticttes , 
Je fus frappé d'un gros Saini-Auguftin 
Qui de travers s*appuyoit fur Touvragc 
D*im grand bavard, lavant BénédiââdT ' 
Li iè trouvoit rangé jfùr le palfagc 
D*auteurs en us le pédantefque elïâin. 
De Quatregros * méritant le fuffrage , 
Qui dans ta Me, en bravant le deftin » 
Grands de renom, mais pauvres d'équipage , 

* firocaoteuT de Uvies. 
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Ne font vctus qu'en (aie parcheniin.^ 

Paflànt cdBh du (acre veflibule » 

Au cabinet, dans Tazyle divin 

Oà tu t'enferme ainfi qu un Capucin , 

Je vis lauteur * dont la plume polie 

Eioquemment défendit la Folie. 

Ton gros portier ^ tel que Grandonio , 

Le fieur Erafine , en grand in-felio : ' 

Je le paflài perçant avec furprifè 

L*énorme tas des pères de 1 egliiè , 

J'arrive enfin auprès de ton bureau : 

Ceft'là, Jordan, que tes ûvantes veilles 

En Cophtc , en Grec t'apprennent cent merveilles, * 

Qu'avec ardeur tu mets dans ton cerveau. 

Là fe trouvoit l'ouvrage incognito 

De l'inconnu , mais fiuneux Aboefite ^ ; 

Là fc trouvoit tout le recueil nouveau 

Des derniers vers que fabriqua KouHèau , 

Depuis le tems qu'il fe fit hypocrite. 

Jb vis encor rangé fur tes rayons « 
Un gros recueil d'injures bien écrites 
D'un huguenot contre les Jéfuïtes » 
Je vis auffi quelques réflexions 
D'un Preftolet déclamant comme au prone 
Contre la Bête Ôc contre Babylone , 
Par charité damnant les mccréans » 
Pour Papaux livres édifians ! 
Près d'eux étoit It livre des infeûes**« , 
Enfin la fource où Ton puiû les Ccôxs ***** 

• Crffme. 

«* ProfcfTeiir Genevois que Tordaa dtC COOUne im gftni Attteilc» mais que 
pecfoane o'a l'hoaacur de connoltrc* 

Réaumur* **** La Bible. 

AoPR 
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Aumis de toi réfidou Apollon , 
tjui démeubloit , pour remplir ton Lycée, 

Son cabinet, ôc meinc ÏHélicon : 
Il appclJoit une ombre au haut plac^: 
C ctoit Horace , ami de la Raifon , 
Qui tianfporté du feu de Ion génie, 
Chantoit les vers de fa Mufe polie. 
Et te difoit : « Choifi les meilleurs vins; 
»>.Crois-tooi > ce foin à tout eft prcfeiablc^ 
Les gxands projets font infenfcs ôc vains i 
» Car de nos jours le fil eft peu durable »\ 

Auprès de lui Defpréaux feiangcoit,!- 
Ami du fcns*& tie Icxa^itude ^ 
Trop Êtyrique , êc quelquefois trop rudc^ 
Mais dont la lyre au ParnalTe plaifoit. 

D UN air aifc Lucien le fuivoit. 
Sage plâiiânt & iàns foUidmde , 
Du haut du ciel tous les dieux dénichoît ; 
Et librement fur leur compte rioit. 

Des bords du Pont cherchant la. compagittCi 
le tendre Ovide après ceux-ci venbit; 
Et des couleurs de fon riche génie 
Trop brillamment décoroit l'élégie : 
Avidement pourtant on le lifoit. 

Plus loin parut ce célèbre Sceptique ^; * 
Qui bien armé de (a dialeéHque , 
Dans un champ clos combattit les doreurs |' 
Ju{quc3 à bout pouflà le fanatique. 
Et foudroya locgueil théologique» 
En détniiiàat le recèdes erreurs. 
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La j'appcrçus le vieux bon-hoiiainc Hoincrc, 
Qui fc voyant obfcurci par Voltaiife, • 
Dans fon pocmc avec fom fc cachpit , 
tt des Ligueurs lllîiade couvroiti 

Au-dessus d'eux , en belle tdiutè , 
Je vis ce grand * peintre de la Nature , 
Ce bel cfprit qui , par fcs vers divins , 
llluftia plus TEmiArc des Rbinaîiis , 
Que les Céfars n'ont pu par la vi*)W> 
£n affurer la grandeur & la gloire. 

Ceft-là, Jordkn, chez ces iliuftres morts , 
Que ton efprit , de la nature entière, . , 
Approfondit l'eflènce & les reflorts , 
Et prend fi haue fon vol &c fa carrière. 

Xestimb fort tes foins laborieux 
Et tes travaux profonds & ftudicux > 
Mais , cher Jordan , te couvrant dans ta vie 
De CCS lauriers rares & précieux. 
Qui fur le Pindc excitent tant d'envie , 
Dis-moi , Jordan , en es-tu plus heûtçux ? 

Comptons ici les peines qu'il fiut prendre 
Pour arriver à fimmortalitc : 
Et fi tu gagne en t'eflforçant d'apprendre , 
Tu perds , Jordan , ta propre liberté ; 
Oui, tu te trompe , & ton orgueil préfetC 
Un vain encens, une vapeur légère , 
Au vrai bonheur , à la félidté , 
Que tu pouvois , ayant le don de plaire. 
Trouver chez nous dans la fociété. 

Comme Ton voit à la fin de l'automne. 
Ayant paye fcs tributs à Pomonc, 



FAMILIERE Si 
La ferre en paix r^^irer k repos f 

Ainfî , Jordan , renonce à tes travaux -, 
Reviens chez nous, dans c&fejoar paiilbie^ 
De ramitié recueillir toutle fruit $ 
Aflèz Icng^ems par un tiavail pénible 
Tu cultivas le champ de ton efprit : 
L*étudc enfin , crois-aioi , devient mii£ble$ 
Il ùait parfois fe donner du répit : 
Tout fe repolê y même la Nature 
Fait aux étés fuccédcr les hivers ; 
Mais Je printems reparc avec ufurc 
Le tems Aérile où dormoit rUmvei;s« 

Plus d*un plaiiîr eft préparc pour l'iidttiiise} 
Maïs êe fe biens négligent cconome , 
U n'en fait point .tirer tout rufufruit. 

Ghasot fe plaît dans la cha& ÔC k bruit» 
Le bon Jordan dans fe ftvantes veilles ^ 
Géfârion à vuider les bouteilles > 
Un courtilàn à briller à la cour *j 
Un amoureux à (bupirer d'amout ^ 
L'ambitieux à fentir la fumée 
D'un vain encens qu'offre la Renommée i 
Le gros Augufte à payer des deflèrtsi 
Et moi peut-être à cbeviller des vers« 

Nos plus beaux jours k pa(!ènt commé iltie ombte ) 
Sage Jordan , pourquoi borner nos goûts ? 
Ah i je voudrois en augmenter le nombre ; 
L'bomme fènfé doit las téunir tons* 

Tu penfe ainfi : ta iâgefle épurée 
N*eft point auflerc, infupportablc, outrée / 
Dans les momens d'une aimable gaîic , 
Jf'ai vu ta téte au Pinde révérée ^ 

Nii 
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Du tendie myrtlie ôc de pampre poré^- 
Et je crus voir affifè à ton-coté • 

Ton Uranic en Vcfius décorée, 

£t la Raiibn des Grâces entourée. 

Qui par prindpc aiiQoit k volupté. 

Viens donc jouir (bus un autre empicéo; '* 

Du doux plaifîr qui fuit avec le tcms > • 

Hâte tes pas *, car dans cette contrée , 

Point de £dut pour nous fins des Jordans; . 

Je t*attendrai (bus ces hêtres antiques»' 
Qui relevant leurs fronts audacieux , 
Entrelaçant leurs branchages ruHiques , - 
£t nous donnant' des ombres pacifiques» 
Semblent toucher à là voûte des Cieux • 
Au lieu, Jordan , de nos riches portiques. 
Sous leurs abris fîmples, non magniâques» 
La Volupté régnoit ches nos aïçuz» 

CcsT-iA qu*en paix je vois couler ma vît 
Sans préjugés & fans ambition > 
Cherchant le vrai dans la Philosophie» . ' 
Et me bornant à ma condition : 
Là, plein du dieu de qui le fi» m'in(pii>e» 
Je peins en vers quelques légers tableaux i 
Et de ma voix accompagnant ma lyre', . 
Je fais (buvent répéter aux Echos 
Xes noms chéris d'amis que je révère : 
Et méprifànt ennemis & rivaux , 
Compatillànt, ami tendre & £nccre » 
Toujours enclin à (èrvir les humains» - • • 
J'attendi» iàns ptur> l'mèt dénies Pcftmsr 
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A MA SŒUR DE BAREUTH, 

Di G N s & fîiblime objet d'une amitié fîacete i 

Sœur dont la folidc vertu • * 

T'a fait l'idole de ton frcrej 

O toi 1 que le Deftiatétu 
^ooxfiimt condamment d'une rigueur («hrere ; 

O toi i dont le cœur dcbonnairç,' 
Par un tiÛu de maux ne fut point abhatttu 
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Depuis nos jeunes ans %^ Sort toufours contraire» 

N'a pas cefle de t'accabler > 
L'InjuAice dardant fa langue de vipère » 
Oià de plus te deiblcr. 

Dans ton premier printems, un Foudre politique 

Sur ta tcte vint à crever i • 
£t la Méchanceté , par un fèncier oblique i 
Contre ton innocence eut Tàrt de (buleyer 
De ton fâng, juiles dieux! la fource alqrs inique*' 

Tu plias fi>us le joug de l'humble adverfitéi 

Le premier foleil de ta vie , 
£clip{e dans fon cours par un nuage in^pic 
Se piongea dans robfcuiite» 

N ii) ' tmt» 
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Enfin, qui n'auroit cm que le Sort Ôc l'Envie 
{^'auiroicnt ufc leurs traits dcs-lors à l'affronter? 
' Mats à-préiciit U Malacliç 
un touixnent Douveau vient te periSçuter. 

Dieux ! Détournez de ma penfcç 
L'objet d'un préiàge e&ayant y 
Pc douleur mon ame oppreflee. 
Mon cœur trifte 6c dc&illiflant , 
Trc?nblent dans ce péril extrême, 
• Que la Mort de fon fer tiançhanç 

Ne me Icpare en ce moment 
De cette moitié de moi-même. 
Plutôt tournez fur moi, Dellins ou Dieux jaloux» 
Le redoutable poids de vos Injuftes coups } 
fiiappçz^puiiquille Ëtut> de votre £iulx iânglanteji 

Je m'offre vi<5time innocente j 
Mais ne frappez que moi : iâns 9e plaindre de vouSy 
Je bénirai plutôt votre main bien&iiànte ; 
,pui, |e détoumerois y impitoyables Dieux, 

Votre colère vengerefle 
pc tes jours, chère fœur , de tes jours précieux » 
£n me iàpriâant par effort de tendreilè* 

Mes vœux font exaucés ; de plus heureux Deftins 

Ecartent déjà les nuages , 
£( içrQn( f^cçéder des jours clairs ôc féicins 
Au dççhaineiiient des prage^ 

Le haut du Ciel s'ouvre pour moi ; 

Dans mon tranfport divin j'y voi 
Peftins fortunés, qui pour vous fe préparent > 
l.Ç^ çhagrips Con% bannis » tous Içs ma uaç k réparent, 
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FAMILIERES. 
Tous les Dieux à la fois dans TOlympe afTemblés , 
Regrettant les malheurs fur vous acpimulés , 

Veulent en réparer la honte \ 

Et piques d'cmulacion , 
Ils ont tous réfolu que chacun , pour fon compte , 

Vous fera réparation I 

Mais de cette troupe immortelle. 

Minerve qui vocs fut fideiie , 

Mérita feule exemption. 

• a 

La tendre Beauté de Cytherc 
Arma pour vous Ton fils l'Amour: 
Rends-toi de ton a|Ie .légère » 
, Cit-elle , au tçrrcftre ftipur. 

Ce n'eft point cet Amour au cœur changeant & double. 
Dont la brutalité s applaudit dans le trouble > 
Dont le funefte Empire eft tout cetUnivçrss ^ 
Mais le Dieu du tendre Hyménée, 
Ce Dieu que votre dcftiiiée 
Vous peint mieux que ne font mes vers» 

Diane, alors des boîs accourue» 
Dit : Que ma chafle contribue ' 
A 4iverfifier les divertilferaens 
Que ma princeflè prend dans ces bois ^nnocens» 

Aussi-tôt vos rochers d'animaux fc peuplèrent v 
Dans vos fombres forets les biches s'attroupèrent^ 
Le cerf reçut la mort de vos adroites mains v 
Le renard tut furcc fuyant de fa tanière *, 
Le (àBgiicr UQUva la iin de Tes deftins r 

Nv R 
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£( d'un çoup bictt vHe 1 adreflè meurtrière y 

Partant auffi-tôt que 1 éclair^ 
Précipita du haut de la plaine de J air, 
La pctdrâ, Icfaiù^ôçi^ coq «te bruyère. 

qui voyoit les fuccès de /â {œur. 

Oc YQ5 plus doux deilins voulut avoir l'honneur • 
Avec les filles de Mémoi|:e 
Il dépendit dans Tâuditôîre 
Que vous élevâtes aux Art§i 
II y planta fes ctendarts 5 
£t la touchante Melpomene, 

lAu nâlini des fureur$, des posons , des poignards ^ 

Fixa fur la tragique fcene • 
Et vçtre goût ôç. vos regarda. 

Après elle, parut Thalîe^ 

Sévère au fcin de la Folie , 
.Qui £ir le ndiculc où tombent les humains » 
Jette ion kï à pleines tnaîus, 

Lons vint du fcin de TAufoniç 
L'haimonieufè Polymnie ^ 

Qui jolgnoit avec art à {çs divins accords , * 

Aux doux chamîes de la Muiîque» 

.Tout ce a de pompeux un fpcdacle magique^ 
Où k P£oi;uiI.Qn ccale (es trcfoirs* 

Ainsi que la troupe de Flore 

Vint la bande de Terp/îchore i 
Les Grâces iirrangeoiçnt fcsipas entrelacés » 

Et d'entrecbas brillans avec m rehauflcs. 
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' Enfin y la Danfc Ôc la Muilque; 
La Scène tragique & comique , 
Tous à vous plaire mfï0\ 
S* animoienr d'un même courage 
Pour obtenir votre {ùfiage. 

Plus loin la troupe des Savans ; 
Sous les au^ices d*Uranie» 
Venoit arec ccrcmonie 
Pour vous coniâcrer ies talens. 

Dans Tivrefliè de Tambrofie , 

Prcftrant d*immortels accens. 
Ma dcité, la Poëiîc, ^ 
Vous offioit Ion divin encens • 

La , bravant les glaces de Tage; 
Uu vieux chantre * prenoit courage ; 
Et cclébioit vos agrémens. 

Pour moi , jeune écolier d'Horace ^ 
A peine ai-je au pied du Pamailby 
Padc mon troiiieme printems^ 
Que, rempli d'une noble audace, 
J'o(c vous confàcrer mes chants : 
Ni le fccours tardif des ans , 
Ni le (ècours prompt de Minerve 
N ont £iit nvirir ma feune verve $ 
Mais, cherc fœur, mes Icntimens, 
Trop vifs pour que je les réierve^ 
A&ontent ces ménagemens. 
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Qvi y plein du beau (eu gui Tamme , 
Brave la céCuic ôc la rime , , 

fait Tart de paclcx au cœur^ 
Si^aflè d*un froid^zateur * 
Le purifinc pufil!anime> , 
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• « 

A M AU P E RT U I S. 

D Ans ce climat ftérile & naguère (àuvage 
De nos groiliprs aïeu;^, des antiques Germains 
On iuivoit bonnement l'ignorance & i'uiàge : 

La^tiiité des plus fins 
ç Etoii la force & le courage. 

Nous éticuis tous peu délicats » 

£t la nature peu ficonde 
Prodtnfi>it , pôur tout fakn , du far ^ des Ibldats. 
Dans ce pays voifîn d'un des pôles du monde. 

Les Muiès de leurs pas divins , 

Ne firent qu'un très-court paflkge 
Quand Cypris un beau four y guida vos deftîns. 
Porter le jour au Nord , inflruire les humains. 

Ce fut votre divin ouvrage j 
£t \zi Native «voit hfiùnx^ d'un £ige 
Pour nous interpréter &s (ubUmes dcflèins. 
Le laurier d'Apollon tranfplanté pat vos inains> 

Et cultivé fur ce rivi^gc. 
Nous fit naître l'e^ir de teroir en cet âge, 

RdQHifôiar 
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Reflufcitcr les Arts des Grecs ôc des Romains , 
Le luth d'Anacrcon , le compas d'Uranie, 
Les {ombres pfofondeurs de la Piitlo£>plue. 

Toutes les fleius tous les fruits ' 

Chez vous fc trouvent rcunis. 

Pardon à votre modeftie : 
Tant de ibrtes d'efprit > tint ée talenis divets» 

Réveillent ma Mule endoimie : 
Je ne puis plus m'en taire j il faut que je vous die , 

£c par ma pok ôc par mes vers , 
Que vous valez vous feul toute une AcadémÎB. 
Mais quoi! dans le tranfport dont mon efprit eft plein , 
Amant de tous les Arts , ma timide paupière • 
Vcrra-t-elle en un iour achever letu: carrière î 
Quoi leur brillante aunMre Bc leur Êttal déclin 

N'auront duré qu'un (êul matin ? 
La mort fcche ôc livide: arme (à inain tremblante 

Je vois Ùl £iuix étincelante 
Menacer fièrement la trame de vos joues. 

Ah ! de ta fureur dévorante , 

Barbare , au moins iùfpcns le cours* 
Des en£uis d'Hippociatéun fiiniebre cortège 

Vous tient au lit & vous aiiége 

Par (es drogues Ôc (es onguens> 

Se perd en Ces raifomiemens , 
Abufê Tes dévots & ne vous trompe guère: 
Aux fiiperftiiieux Lucrèce fit la guerre } 

Vous la faites aux charlatans. 
Hé quoi ! l'homme d cfprit comme l'homme vulgaire, 
£ft donc atrujetti loua l'empire des iêns } • 
Hélas ! il eft trop vrai , l'homme eft b en peu de choie ; 
^t s'il s'épanouit comil^ luic fraiçhç rofe , 
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II Ce fane au fouffle des vents* 
Un fragile tiflù de fibres diaphanes » 
De (ubtiles re({brts , de dâ>iles organes ; 
De nos jours fugitife font les foibles garans i 
L'artifte arrangement de ce frivole ouvrage» • 
£ft i'cruvie d^un auteur plein d'ofteotation^ 
Et s'il nous fit à (on image , 
Il ne penfa point à l'ufàgc 
Que dans ce monde nous ferions 
De ce corps fiiit en âlagxame» • 
Etui ridicule , où notre ame • 
Loge avec mille paflîons. 
Quand des amours badins la compagne riante^ 
£n ieduiiànt nos cœurs , enflame nos defirs y 
D'un preflige enchanteur , la force décevante 
Pcrfuade à d'Argens d'une voix complaifànte , 
Qu il eA aigk en amour. Hercule en ics plaiiirs» 
Dès que l'amour volage une fois nous afiâe» 
U & Êdt un mirade , un changement (budain» 
Le dcbilc ôc rampant infcûe 
VcnCe que {on corps eft d'airain. * 
Partez , Plaifirs ^«partez y i jamais je vous quitte i 
De vos brîllans dehors mon ame fiit fiduite : 
Tumulte , aftuce , vanité , 
Douce erreur , flatteufe chimère ^ 
De votre peu de ikvoir-Ëûre > 
Mon eQ>rit n'eft plus entêté. 
Revenu de fa folle ivrelïc , 
Le rêve difparoît ôc l'enchantement celle s 

Tout Élit place à k venté. * 
Le palais enchanteur où m'attiroit Armide^ 
EU par i'£xpcricuce au juûc apprtcft. 



T'A M IL 1ER E s. ^ ^^jf. 
Plai£rs ! vous ne pouvez ni remplacer le Yuidej 
Ni aanqiiilliib Tsaiiiiié. 
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A D' A R G E N S, 

Oui rHiver décrépit fidt devant le Printen»; 

Les Aquilons fougueux , l'impétueux Borée 
Ne fc déchaînent plus fur nos fertiles champs^ 
£t la vague liquide eft enfin dâivréf 
De (es glaçons engourcfiflais.. 

DelTus une arène dorée 

Nos ruificaux tortueux fcrpentent librement: • 

Des nains de la Nature élégamment paréça 
Simplement, (ans art décorée, 

Flore embellit ces lieux par Tes riches préfcns. . - 

Tout renaît fous le ciel : l'aimée adolçiccntc 

JUppelle de nos jours la ieune(^,(^|iannante \ J ^ 

La ro(è le difpute aux rubis édatans, • 

L*éméraude le cède aux feuillages naiffans , 

Mille brillâmes Heurs émaillent ce bocage , 

£t les chantres des bois par leur tendre jamage^* 

Font répéter leurs Ions aux échos indiilcxefs. ^ 

MaiSj indolent marquis , tandis que je vous fais 

De cette £ufonrayil2àQte» . , 

Par mes crayooiS quelques portraits; 

La pareflè qui vous enchante , 

^*Q^il chargé de pavots^ engourdie ^peiante^ 
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Souf iès lois T4MIS câpdve enfitt* 
Hennîte au centre de là ville , 

Et prefque inconnu dans Berlin, 

£immia campagne &rtile 
Vous ofie un plus riant deftin. 

Quittez cet Cfmuyctix azyle , ' 

Les noirs chagrins , les embarras , 

Co^ foucis» ops procès , ces rats.» 

Qiii ne fônt quéchau&r la bile. 

Suivez les plaifirs fiir mes pas 
Venez à Sans-Soitcii c cft-là que Ton peut être 
Son (buverain , ion roi , (on vétitable maître* 
Ce champêtEC (cjour , par fa traïquiUité,, 
Nous- invite à jouir de notre liberté. 

D'Argens , fi vous voulez connoîtrc 

Cette folitude champêtre , 
Ces lieux oà votre aini compo£i ce diicours; 
Où la Parque pour moi file les plus beaux jours i 

Sçachez qu'au liaut d*unc colline., 
D*oii Tœil en liberté jpeut s'égarer au loin, 

La maifbn du maître domine \ 
D'un ouvrtige fini l'on admire le foin, 
La pierre fous la main habilement paillée, 

£n diverfes groupes travaillée. 
Décore l'édifice te ne le charge point- 

A Taube , ce palais fe dore 

Des premiers rayons de l'aurore ^ 

Sur lui direâemetit lancés : 

Par fix terraflès dif^entes * 

Vous defrendez fix douces pentes , 
Pour fuir dans des bofquçts de cent verds nuances- 
. Sous ce branchage épais, d(ss Nymphes en&ntines 
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Font £uiter jaillir Icins ondes argentiaes»' 
Sur des marbres '(culpt^s qui tae lé cèdent pas. 

Aux chefs-d'œuvrcs des Phidias. 
Là le train de mes jours a la démarche unie) 

Là ne tegne point la folie 

Des aflbninians & longs repas , 
. Que la Coutume reglcavcc fa tyrannie: 

Où rjBnnui baillant s'aflocic 
A la Profufion des modernes Midâs; 
Où le Rire glacé tout hautement rem0 

La difcordante compagnie. 

L'étiquette & les embarras. 
Une table à midi frugalement lîèrvie , 
Qu'on (ait ailàifbniier par d'utiles propos ; 
Oé les traits petillans de la vive faillie * 
S egaycnt quelquefois (ùr le compte des fotsi 
Y pourvoit iàns excès aux belbins de la vie : 

On y préfere des bons^ôtK 

La Taillante plaifànterie , 

A la gounnande intempérie 
De vos Apicius Se de tous leiirs héros. i 

Là ne paroît point (ur la fiene 
Dans les convulfions des longs embrafïcmcns, ' 
L'inËune FaufTeté ni Timplacable Haine 
Dont la perfide bouche articule avec peina 

La trahi£>n des tomplimens. 

Là ne Ce trouvent point ces gens 
Que l'Amour-propre peint des couleurs les plus belles i 
Qui (iir feus les fiijets font de paifiûts modèles i 

Leur diftours eft comme un msoir 
Où leur fatuité s'admire & (c tait voir. 
Là ne ic trouvent point ces bégueules titrées , 

Ces 
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Ces prudes en chaleur , ces âroides iTijjaurces; 
Qui dUcutent des riens & tient en chorus. 
Là ne Qynt , gface au ciel, connus 

Ces longs difcourcurs méthodiques » 

Argumenteurs nictaphy%ues^ 

Tous ânes baptifis en CZr. 

lÀ nUiabite poinc la Critique 

Au ris malin , à l'air cauttique ; 

Ces atrabilaires Argus 
A Tongle venimeux , à la dent qui déchire ; 
!Auz infernales eaux abreuvant leur (atyre } 

Et ces bavards ôc ces fâcheux. 

Tous paraiîtes ennuyeux. 

Cette tranquille fi>iitude . 

Défend cotnmî un puiflânt rempait . 
Contre tous les afïàuts qu avec la multitude^ 

La turbulente inquiétude 
Livre aux (âges amans des Sciences & des Arts> 

Ah ! d'Argens , que l'eQiece humaine 

Eft fottc , folle , avide Se vainc i 
Heureux I qui retire dans un temple à l'écart, - 
Voit fous Ces pieds grdffir Ôc gronder les orages ; 
Contemple de fing-firoid les écueils , les naufeageSf' 
Ou les ambitieux , vains jouets du Hazard, 
De leurs trilles débris vont couvrir les rivages I 
Heureux , cent fois heureux le mortel inconnu» 

Qui d*un eiprit non prévenu , 
ReppulTant hardiment le poifon de la Gloire, 

Dans fà coupe n'a jamais bu ^ # 
De qui le goût fblide eft enfin revenu 
De tous ces vains lauriers que diipenfe l'Miftoire $ 
£t qui par fcs vertus vers fon fiedc acquitté , 
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N élcvc point d'autels à fa propre mémoire; 
Ne gucufc point Icncens de la poûéritci 
Méprifons tous ces fous qm ptiment forte autres 
Marquis, CCS feux plaifo ne feront pas les nôtres. 
Ah. plutôt Vferra-t-on d'Argcns levé matin. 
L anc emporter le prix à la rapide courfe, 

La Camas devenir putain , ' 
OuJTElbc regorgeant remonter vers fa fource; 
Laiflons les glorieux eux-mêmes s applaudir/ 
Et tandis que leur fiim ne pourra s'afTouvir, 
Qu cncai&nt les projets que forme rinconftance 
Que pour le préfent ils vivent d efpérancei 

Pratiquons tous J art de jouir. 
Et laifTant aboyer & Cerbère âc lïnvic 
Confidcrons le tems , dotit lè rapide cours • 
Nous ravit, en fbyant, les inflans de la vie; 

Ptccipite nos pJus beaux jours , 
Et nous entraîne , hélas i avec trop de fiirie , 
De la vive jeuneâè à la caducité. 
La fleur i peine édofe eft anfrtôt flétrie ; 
A peine ITiomme cft-il , que l'homme n'a qu'été. 
Déjà votre ame eft allarniéc 
Du ton de la réflexion. 
Oui , la vie eft un fonge , une vainc fumée , 
Un théâtre où rillullon 
A fait un trafic de chimère. 
Mais dc-là ma conclu£on , 
D'Argens, ne doit pas vous déplaire* 
Ma fincere amitié vous conjure de feirc 
Ufage du plaifir qui fuitj 
A fixer d'une main légère 
Lajouiflancepaflàgere 

O 
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Qui paroît & s'évanouit. 
Que m'importe demain quel efl le jour qui fuit} 

Que les aveugles Deftinées 

Nous gardent de longues aiin^ ; 
Répandent fur nos fcns leurs divines faveurs ; 
Ou que nous accablant d'infortunçs cruelles. 
Leurs bras appefàatis nous comblent de rigueurs : 
Parons toâf ours nos 6onts de ces rofes nouvelles s 
Remplaçons les vrais biens par de douces erreurs. 
A ces Amours badins allons ravir les ailes. 
Et décochons^eurs traits droit aiuz ccEurs de ces belles. 
Nous ne fbmmes enfin maîtres que du prélènt» 
A diflSrer le bien fouvent rhomine s'abufè. 

.Jouiirons.de ce fèul inftant^ 
Peut-êtic qfifi demain le Ciel nous le reiuiê» 



* 
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EPITRE IX. 

A MAUPERTUIS. 

Vo us revoilà donc à Paris* 

PàimiMeffieurs les beaux-dpxits^ 

Au centre de Ja polkeflè » 

Des Ans & de rurbanité 

Que poilëda jadis Ja Grccc; 

Ourfle far une ducheâè ^ 

Défilé , par-tout invité ; 

Jouilîànt dans votre patrie 

Et de leftime & de Icnvie , 

Qu'attire toujours après foi 

Le Mérite dont leminence 

A la faflidieufc Ignorance # * 

Tacitement donne la loi. 

Qu£ la France fera jalouiè 
Qu'Hymen , pour le choix d'une cpoufc , 
■Ait fixe vos vœux à Berlin I 

Ma chère , c'eft un géomètre > 
» Dira Tune d'un air malin \ 
» Le monde prétend qu*il doit être 
» D*un jugement net 8c certain »», 
Le feu lui montant au vifàge. 
Elle iènt d'autant plus l'outrage 
Que vous âites à (es attraits. ' 
Vmtc répond, pleine de rage • 
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et Ceft que c*eft un mauvais Français.' 
' Buntôt un nouvcau flux de monde 
' Vous entraîne vers ce féjour 
Où de la Nature profonde 
VAn ^ ûtoas fiiit le détour. 

Dans cet Aréopage augufte . 
On diftingue ce vieux Neftor , 
Refte chéri de Tige d'or. 
Dont l'e^iit gai , profond 8c foBt ; 
Semble triompher de la Mort. 

La font protégés d'Uranie 
Et les Qairauts ôc les Mairans, 
Votre émule de laponie. 
Et tant d'autres , tous vrais (âvans. 

De-la vous vous rendrez au temple 
Qu'Armand fonda , tant pour fon nom. 
Que pour le culte d'Apollon, 
Où l'étranger ravi contemple 
Tous les dieux de voire Hclicon. 
Quarante bouches âoquentes » 
Quarante plumes triomphantes 
Y portent des coups foudroyans 
Aux folécifmes renaifïàns. 
Dans cette compagnie illufbre 
L'un brille du plus vif éclat; 
Il en cft romemcnt , le luftre i 
Du Pinde il a le confulat y 
Comme un cèdre qui fc redreflè» 
Levé fiirlafotét épaiflè 
Son front (tiperbe 8c (ôutclDeux ; - 
De même ce moderne Homère 
Semble porter fon vol aux âcux* • 
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Plus lob , aux bords 6c l'Hippocrene 
On voit l'amant de Melpotnene » 

Son Catilina dans les mains , 
Faifànt haranguer fur la fccnc 
Le Démollhene des Romaitit» 

La y prenant une autre tournure ; 
Chiche de mots , mais plein de kïè&^i 
Usbek crayonne à Tes Perfans ^ 
Pe nos mœurs la folle peinture. 

Et plus loin » fur un flageolet; 
Un héroïque perroquet .... 

Mais quels font ces ais d'ailégreflc,; 
Ces chants ^ ces acclamations } 
Le François , plein de fim iTveflèji 
Semble vainqueur des Nations: 
Il l'eA i & vo ilà que s avance 
La pompe du jeune Louis : 
L'Anglois a perdu (a balance -y 
L'Autrichien fon infblence y 
JLi le Bacave encor furpris , 
£n grondant, bénit la çléitienee 
De ce h^os dont 1 WuJgence 
Pardonne après avoir (bumis. 

Ce prince à fon peuple qui l'aime,; - 
Immole ion ambition \ 
Plus grand, ^mon opinion , 
De s'être fubjugué lui-même,, 
Que s'il eût , moderne Céfàr ^ 
Attaché la Flandre à lôn char. 

Les François {îifpendent leurs armes y 
Les Arts, les Plaifîrs & TAmour 

fianaiûcocks âroidcs allarmes 

9% 
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}Am régna ^ chacun à Ton toun 
Cts cyprès qu'un ùaag magnanime 

Arrofà pour punir le crime 
De vingt rois contre vous liés , 
Soudain fe changent en lauries , 
Les ro/ês couronnent vos têtes > 
Tous Iqs jours font des jours de fites , 
Quand Janus terme Ton palais. 

Qu'il eft beau de cueillir la paûc 
'Au ièin brillant de la viâoire 1 
Louis ! votre immortelle gloire* 
de pair avec vos bienhits. 
De cette charmante Patrie , 
Mauperfuis , goûtez les douceuri } 
Mais du centre de fès fplendeufs» 
JEcoutez du moins , je vous pric^^ 
les triftes regrets qu a Berlia 
Exhale notre Académie ; 
Ce font des plaintes d'orpHclins ; 
Revendiquant en vous leur perc y 
Leurs pleurs ôc leur douleur amerc 
Fléchiroient des cœurs de marins^ 

m 

Toute leur gloire eft éclipfée ^ 
Toute leur grandeur eft palléc. 

Telle qu on voit dans ijui jardin 
La ro(è manquant de rolee » * 
Se flétrir dès le lendemain h 
Tel ce corps j fans votre prcfence , 
Dans les langueurs dç l'indolence , 
S'^hemine vers fi>n déclin. 

LoRSQu UN berger {âge &fidelle 
Sait quelques loups dans fon canton , 



FAMILIERES. 
Abandoniie^t-il &$ moutons • 
A leur dent vorace & cruelle ? 
Et vous , qui fites foulevcr 
Les Argumenteurs, Jes Sophiftes^ 
Tous les ptok&ms Monadiftes» 
Criant par-tout pour nous btaver y 
Et que dans l'ofcuritc fombre 
Us ferraillent encor dans lombse i 
Qu'on entend pat-touc diiputer , 
Diftinguer , prouver , réfuter , 
Et pérorer des gens aufteres 
Du Ilyle aigre des harangeres ^ 
Dans l'acharnement du combat. . 
De tous ces cuiftres à rabat » 
Vous quittez ces champs de batailles 
£t fuyez en poAe à Ver(àilles j 
Pour reQiîrer votre air natal. 
Ainfi Rome de (es murailles 
Vit la retraite d'Annibal ; 
£t tandis que TAfiricain loue 
Ce courage aux Romains ktsl, . 
Le héros s*enddlt i Capoue. 

Votre Capoue cft dans Paris ; 
Ces voluptés chez nous proiciites> 
Ce peuple doux de Sybarites > 
Et tant de commodes maris 
Aux difputes mctaphyfiqucs 
Sont de funeftes pronoftiques,, . 

A Paris il eft des élua. , 
Du dieu de la délicateflè ^ 
Leur efprit eft plein de fine (Te -, 
D'eux partent d&$ traits imprcvusji^ . 

««« 
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Brillatis de (eu , de gcntilleflc ; 
C*cft-ià que vous êtes (ans ccflci 
Mais de chez eux ièroic exclus 
Quiconque nommetoitfe^ece 
De nos bons Profeflcurs en vs. 

Quittez ces divins Sandluaices 
£t d*Ucahie Ôc de Clio } 
Suivez mes- avis iàiutaites ; 
Allez retrouver vos corfaircs 
Dan» votre pptt de Saint-Mdo.' 

C £ST-LA qùft mon dpnt ùms crsonte 
Et fins allafii)6s vpus âma; % 
Je n'apprchcnde point rcnsprcintc 
Que fur votre cerveau fera 
L'éloquence groffiete êc plate,' 

Et r Atdcifine d*un pirate , 

Fût-il le fils de Guétrouin , 

Demi-homme , dcmi-marfouin : 

Car mon amour-propte ie flatte. 

Que Saint-Malo devant Berlin 

Baiflc le pavillon à plein. 

Quand de la mer Hyp^boréc^j' 

li'Aftre étlncellant des ùàSàos 

Aura fosdu tous les gla^ns } 

Qu'ici la Nature parée , 

Et d'cclatans rayons dorée , 

Pouflèra feuilles boutons) 

Que le Prîntems de & livrée 

Décorera tous les cantons 'y 

Alors cet Aftre (ècourablc , 

Dans uuQ iàifon Ëivorable, 

Piroté^et» VQiiq çe^ovr, 

• r 



fAMILîEnkS; uf 

L'Académie inconfolable » 
Dès l'aurore de ce beau jour » 
Quittant ces noires élégies , 
Céléinrera par les orgies ^ 
L'empire de fbn prcfîdcnt j 
£t dans ces jours tiffus de foie. 
Retentiront des cris de |oie 
De r£lbe jufqu à TEtidan. 



EPITRE X. 

LA PALINODIE» 

A DARG ET, 

J'En fuis fachc , pauvre Dargct, 
Si ma Mufè trop indifcrcte , 
De && bons mots te fit robjet : 
Rappelle-toi que tout poifte d * 
Doit amplifier fon fujet. 

Ton nom 9 £ propre à rhémiitichç; 
Vint dans mon poone à propos 
Se placer comme dans fk niche } 
Et je chargeai defïus ton dos 
Tout ce qu'une fi^on folc 
Et la gigantesque hyperbole 
Imagina*pour mes héros. 

Lorsque notre feu nous tranfportc^ 
L'eipnt accouche ou bien avorte 
Pe cent traits finppés hardiment % 
{.ç mcnlônge peu nous importe ^ 
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S'il s'Àiofice agréablement ; 

C'eft: en agiflant de la forte 
Qu'Homerc a plu Ci con{laimneDt> 
£t &s ouvrages fi duiables > 
Sont un heuieux tiflii de &bles 
Menfongeres afluréiîient. 

Qu£ iais-je fi le gats Therfice 
Ne fut pas homme de vakitr » 
Auquel Homère ôta le cœur. 
Pour qu'Achille eût plus de mérite ? 

Sur ce modèle j'eus Thonneuc 
De te dépeindre fi>5lomite 
Chez ton luxurieux reâeur, 
^Afin de dobcr le Jcfuiie : 
J'ofài te Êdrc voyageur ; 
De jeunes nonains vioîeur ; 
£t dans le pays Sybarite 
Des plus mauvais romans l'auteur. • 

Ah i quand notre verve maudite 
Nous a remplis de ûl fiveur ^ 
De notre cenrelle animée , 
Il part , ainfi que d'un volcan , 
Des flammes & de la fumcc . 
£t rien n arrête ce torrent : 
Dans ces fougueux entboufiafines 
Nous emponant à tout hazard,» ^ 
U nous cchape dos iàrcafincs 
Auxquels le cœur n'a point de paît. 
Je deyine ce qui t'oSeoCc : 
Ne têroit-ce pas ce tableau 
Où ton patron ou ton fléau 

Aaéu ta coo^piicencel 
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Ah ! cet exemple eft bien plus beau 
Que celui de la continence , 
Du gtand deftniâeurde Numanoe 
£t digne d'un Gànt mort puceau. 

Oui , par certaine épitre encore. 
J'ai œcucé de 1 ellebote , 
Pour avoir dans^tous tes portraits 
FoUeneot baibouilléHes traits. • 

Je t'y traitai de turc à more , 
Sachant qu aucun mortel n*ignore 
Que les poètes ibnt menteurs : 
Comme on ne daigne pas nous croire^ 
J'ai crû pour établir ta gloite. 
Que je deyois charger tes mœurs. 

£nfin , Darget, finr ton hiftoiie 
Nul ne confîiltera mes vers ; 
Us n'iront point à la mémoire. 
Ils (èront rongés par les vers : 
Je veux que leur recueil ftériie » 
En&it de mon oifiveté , 
PérifTe dans i'obfcurité , *' . 
Loin des ytux d'un mordant Zoïle* 

Tout auteur plein de vanité , 
Qui tend à l'immonalité » 
Doit narrant avec pureté , 
Avoir l'art de plaire ou d'inftruire. 

Moi qui n*ai point ces grands talens^ 
J'abandonne ces tailes champs 
Aux verfîficateurs habiles 
Qui remplacent de notre tems 
JLes Horaces Se les Virgiles* 

D'i^x içdoute les coups de dents ^ 
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£t non de ma Mu(è badine » . 
Qui &lâtre , ^qui te lutiiie , 
Qui , fins confiilter le bon-iois; 
Débite ce qu'elle imagine , 
£n vers mauvais » mais non mcchans; 

DargbT) que nen ne te chagnne s 
Ris tout le premier de ces vers $ 
Leurs fohs (è perdent dans les airs,' 
£t crierai plutôt Êunine 
Que«lefouf&âr qtuonlesdeAîDe , ^ 
'A courâr par tout l'uniTers. 

Mais fi , par quelque perfidie 
Dont je ne puis me défier. 
Dans le monde on les expédie;; 
Darget , par ma palinodie . 
Tu iàuras te jullifier. 
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STANCES IRREGULIERES. 

SUR LA TRANQUILLITE, 

Nok , ce n'eft point au dieu qui répand les pavots ^ 

Au dieu de qui la main pefânte 
PloQge tout l'Univers dans un profond tcpùs i 

Que nia Muiè» à pqpe natiSiiite^ 

Prétend con&ter fi§ travaux : 

Je laiflè aux Mufès indolentes. 

Au haut du Pamaflè expirantes. 
Tout rhonneuK d'invoquer ce léthargique dieu; 

Qui vent monter 6r le Parnaflè , 

Doit choi/îr la première place : * 
Entre bon ou mauvais il neft point de milieu*' 

Poun moi je chanterai ce dieu rempli de channei » 

Ceperedesplailirs^rcmicmidesallaœies, . 
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Qui ptétstclcs oUvier%. 
^Aux rameaux précîetn <k8 palmes tfiomphahtes i 

Et qui refiifc les lauriers , ... 
Lotique leurs feuilles font iànglatltes. 

O vous , PkUir diarmant Idouce Tranquillftc ! 
Nous tecevons de vous \es vrais biens de la vie: 
Dans votre calme heureœt , la Haine ni TEnvie 

N'interrompent jamais notre télicitc. 

Qu'importent ks grafideurs , prcfens de la Fortune î 
Qu'importe de Créfus Tinutile tréfor 2 
Le 6ge fiiic des rois la &veur importune*} 

Les biens font le jouet du fort. 
Ces noms d fâftueux qui font trembler la terre , 
D'arbitres des humains , de foudres de la guerre » 
Ces noms , à qui l'erreur érige des autek^ 
Qui font le digne prix des fléaux des mortels , 
S'achètent par le iàng, le meurtre & le carnage.' 

Remarquez ce héros fi fier de fon courage. 
Dont l'intrépide cœur méprifè le danger > 
Qui brave mille morts au fropt de fon armée. 
Et qui dans le péril brûle de s'engager: 
Dans le fond de fon cœur il craint la renommée, 
Xt ce que TUnivers de lui pourra juger, 

Qu*At7RoiENT £dt le» vainqucuts des Gaules ^ d*Afie, 

Vous Alexandre , & vous Ccfàr , 
Sans de vaillans foldats prodigues de leur vie. 

Et fans le (ècours du Hazard } 
L*un, àu lieu d'être roi^ né pâtre en Macédoine, 
Zsi'auroit point rcuiverfé le trône de Cyrus } 

L'autre, 
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l'autre , £ms Taigent de Ciafliis , 

Sans l'orgueil de Pompce 8c fans le bras d'Antoine, 
24 auroit point ai&rvi les Romains, battus. 

Ces de (lins font &meux> mais leur viciffitude 
Mêle ramertume au bonheur. 
Quel eft donc ce fidvole honneur, 

Qu on ne doit point à foi^ mais à la multitude ? 

De ces triomphes vains mon cœur n'eft plus tente 
Je plains l'aveuglement pro&ne 
Dont )a (ombre fitreur émane 
De cet héroïfine entêté. 

Cis cliainps fi fortunés où règne l'opulence. 
Qui réchauffes des feux de lallre des iailons, 

Produiiènt de riches moiflbns ; 

Ces champs qu^habitent llnnocencè , 

La Candeur & la Tempérance , 
Si la guerre vcnoit répandre fa fureur , 
Serolcnt changés foudain en théâtre d'horreur. 

La terre » abondante & fertile, - 

Préicnteroit un champ ftérile 5 

£t l'on verroit dans ces climats 
Les épies moiflbnnes par d'avides ibldats» 
Les arbres renver& , kamailbns abattues » 
Et les violateurs répandus dans les rues » 
Porter par-tout le fer, la flamme & le trépas. 
Ces charmans lieux témoins des danfes Ingénues , 
Dont Julie ôc Chloé célèbrent leurs plaifits » 
De leur rûftiquè amour expriment les defirs, 
Eiitendroicnt mille cris élevés jufqu'aux nues^' • 

.Capables de nous attendrir^ . 



àii STANCES. 
Des victimes de la patrie # 
Que Mats exesçant & fiirîe j 

InhuRiainetnent fait périr. 
Loin de voir ces ébats qui nous donnent la vie i 
XJn ^'câacle ei&ayant viendrott par«Cout offidr 

Ceux i qui le feir fa xavie. 

Malhbor 3l rinhunudii qui Êntif le preaiîer 

Pe trop d'ambition (on amc furmontcc, 
£t qui du fune/le laurier 
Cueillit la bcasche cnfimgfancéel 

Son exeitiple à januûs final au geme kunaio 

De l'enfer amena fur terre 
Le démon cruel de la Guerre , 
Anné d'un double front d'aiiain; 
La Jullice de^ds avec nous fit divoice ^ 
L'Equité diiparut , tout plia fous la Force; 
Et de paifibles rois changés en conquérans. 
De la gloiie avalant la trop flatteuie amotce»* 
Futent pitates âcbrigans. 

Pyrrhus » en tentant h fisntune ; 

Gémiflbit fous le poids d'une ardeur importune : 
S'il cherchoit des dangers 3c d'illufties rivaux» 
Coûtant le &r en main de contrée en contrée. 
Son cflBur defiroît moins k palmé èts héros, 
<Quil ne fe promettoit de Ces projets nouveaux. 
Qu'au bout de Ùl couzic égarée 
Son prix ftroft le doux repos. 

O finil dr vrai boidiei&r ) 6 fisttl bien de la vie! 
Préfent ptécienx dUranie 1 
iTranfluillité d eipric , di&ile àr trouver^ 
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£t difficile à confêrver; 

^on (ècours à Tefpccc humaine 

Fait fupportcr l'advcrfité , 

McMiete la pro^érité » 

Et calme dans Tàme hautaine 
-1 amour de la vengeance ôc le feu de la haine» 
Ia Vertu doit fon être à la Reflexion: 

Mais u plance , belle» tardive. 

Ne profperc point fiir la rive 

Que poiTede rAmbition. 

Qu'en vain les volages mortels, 
Jouets des paffions, iôuètt de TinconlUnce, 

Se confiiment d'impatienc^ 
£n prenant les faux biens pour les fêuls biens rcelsj 

Qu'en proie à leur incertitude 

Us (oient par leur inquiétude , 
Ou par anobkion> prfts i tout kaarder : 

Po VR moi , je veàz fouir d*un tettis fi (avoralble ; 

Sans donner des regrets aux jour^ui ne (ont plqs j 
£t iàns m*embarraflcr , par des ioins iuperflus , 

De l'avenir impénétrable. 

Pourquoi fermer de vains projets , 

A de fameux revers fujctsî 
Dai^ le cours de nos ans, terme fi peu durable V 
Je veux fin: mon chemin du-moins. ièmer des fleurs 
En peignant tout en beau, rendre mf vie aimables 

La vérité defâgrcable 

Ne vaut pas mes douces erreurs. 
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V ERS 




FJITS DANS LA CAMPAGNE DU RHIN 



\ ^ OiN de ce fcjoHr folitaite 
Où fous les aufpices chamians 
De l'amitié tendte & fincece. 
Je goût'oîs tous les âgrétnens 
D'un coinmcri^ doux fait pour i 
JDAifS un féjour plus turbulent 
Mon inconftant Deftin me guide > 
Le dieu des combats y ptcfidc. 

Ce dieu fi fier , fi violent , 
24e xefpîxe que les allatmes -, 
. Au'haut d*un trouée émineat 
S'élève fon trâtts infblent» 
Eptouré de carqucs & d'armes. 
Bcilone>âU regard inhumain. 
Sur fes^cçMcb foudïps d'airain. 
Aux ordres de ce dieu Ibumifc, 
Auprès de ce trône eft afli(c. 
Proche d'elle l'Ambition , 
JPar l'ippit * riUuûon.» 
Attire le peuple & Famorce^ 
IX paroît la nerveufe Forcc^ . 
La Confiance & la Valeur, 
Et le Courage témciaire 
^vcc l'Audace finguinakc# 
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Et rintérct & b Licence y . • ' 

La brutale Férocité, • 

- « * 

Mùiifti'Cfi de violencCy . - . . - « 
SontcouspkGésà (oii4[:6t&' ; t,*^ 
Cetts cour pleine d*'wfyïe^ç,^ ' : : , l 
Ne dcftre que les combats , . ..... 

L'ardçxue foif <ie la vengp4i^a;.jr, 
IcibigruàffcUeJ^tfifa -IL.^ î 

Le fier Orguçil & TArrogancc^ . ^ ^ , . ^ 
Y (cmeat rhorrcui- du trépas^, . , ' - 
Où et diei| pfii^t ià réixdpnf^f^ -, ' ^ [ 
]U£ût décliner exprès /^-î.f. 
Tons les oliviers des ferâcs : ; , - 

Il ne fouffre dans fapréfèncc % *' 

Que les iaurkrs;Ô)^ le« cyBïç^ ...."i : 
Savoixexciiei^/^UBnagci ,..^.^1.; >:> 
{1 jtranfportc fe.ccwqiiàns . • /. ^ • 
Dans de fombres accès de ragej 
Et ces fanguinaireç agens, 
infèn^les dxBS leur furie 
Au plaifir de^nminr iv^e » 
Se font gloire de la ravir. 
Quelle hotrçur que de^s'aflbavir 

Du &ng, grand I>ie«tÀ4'un P'^^P'^^ 
Mortels « le jour qui nous teluiç , 

Nous fut donné d'un cornmun pert; 

L'afeeux Trépas qui nous pourfuiç ^ 

Sous 00$ piçds creufe notre tombe. 

t'homme eft une ombrç qui cnfiiir^* 

Une fleur qui fe fane Sc tombe, 
^^ille pUçaÛQS nous font ouvert^ 
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STANCES 
Pour qinrïer ce trifte Umretst 

Et la Nature il féconde 

M'en fit qu* un pour entrer au monde* 

Ah 1 Moitels » quelle eft vocrè cneur 
De pricer vos tnaifts meurtrières 
Et vos tâlcns & vos lumières , 
Au meurtre , au carnage , à l'horreur ! 

£nr6le' deflbus les bannieÊes 
De ce dieu remplt de fureur. 
Tandis qu'il ravsgcoit la terre , * 
J'ai su confervcr ma douceur : " 
Dam rachaintffletit de la guexxèj- 
JTai rcfpcâé THumanîté 

Et la Candeur ôc l'Equité. ' ' " • • 

Si j'ai su Eirc mon office , 

Sons être £uronthe^& cruel s 

Ccft qu on peut sJIcf au boWel - - • ^ 

Saiis»y prendre la chaudepiiTe» ' * 
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STANCES 



'a V o l t a I r e\ 



S'en vint id le fieur Honi , 
Qui s applâudidbic de ù gloiic. 

Ah ! dis-je, apotre de Bacchus^ 
Ayez pitic de ma miicre y 
De votre vin je ne bois plus; 
J ukJevie>c'dft cImê cl^dcew- 

Apollon , qui me fit ces ycjçs ^ 
Eft dieu ) dit-il , de Médecine 
Ecoutez leurs channans concerts ^ 
Eprotmï leur force divtâe*. 

Jfi lus vos vers , je les relus 

Mon amc en fut plus que ravie j 
Je Êis guéri, du-oioins je crus 

Que cçs T« iM icndoient la iMfiw 



Et le plai£r Se la ânté , 
Que vous entes fart de me cen^^ 



P'un iàur m emportèrent en Flandret^ 

* Honi , Marchand de w'yx 4e. BruxeKcs, vtm k ITékl , Se povta k rAuttoc 
mEpiaecavcit de Voltaire. L*Aa:ettr avo»*! alon deOcia de voyager ea 
flHMifea 4lila!eafiC €in(êcM.9ie pii la fers vmu. 






Et force curie fitc. 



tMmt 



Digitized by Google 



tMm» , îe vetrai daiis huit )ôxxt§ 
'•-V Le gcnéreux rival d'Homère ; 

£t quittant la morgue des cours^ 
i% pounai vivioe avec Vôltaixe. 



^Afk.*tt% 5 Honi >lnoii frécmidir^ 
filum de ce nouveau di^tôtne ^ 
L'intcrct eft votre moteur. 
Le auen c"ef de wit uajtaad honunc 



VERS 

A J OR D A N. 

Vk LA COMETE (lUI PARUT 

EN iy4j.' 

II! ËLAs! Joi^i ttt tiembliB encor, 
Ët tu crains ce pailVre monde j 

Que la grande comète Hctor , 
Que le ciel à jamais confonde. 
Vienne terminer notre fort. 

Povit toi cé feoit grand dommage j 
Tu n'es qu*à là fleur de ton âge j 
Tu fis à tout pauvre chrétien 
Au moins mille fois plus de bien 
Que te prélat * qtt m beau langage 
La Neuville rendit fi fàgc 
Que pcrfonne n y connut rien» 

» ■ 

* Cifdiiiil Filivy, iMit «Imh* . • 
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£n tous lieux ton bon cœur opère» * 
Par tes foins 1 école s eciaire# 
Et pat toi le pauvre eft nourri y 
Tous les fous t'appellent leur perC, 
Les Magdelaines leur mari. 

£t voilà pourquoi- je feubaite 
Que cette maudite comète 
N'ait pas le cœur de te rôtir: 
Pour moi s*il me £dloit partir 
P Pour le pays de Proferpine» 

. Ma mort fetoit atiéantir 
Une ame tant {bit peu mutine. 

Tu* fais très-bien que jeune £btt 
J'ai lenverlë les vieux iyftèmes 
Que les Marins y peuples jaloux , 
Avoient arranges pour eux-mêmes* 
Que nos aïeux Topinambous 
Avoient révérés à genoux» 

Oui , tu £ûs que mon bras coupable 
N'expédia que trop fouvent 
Plus d'un maudit pandour au diable ^ 
£a Siiéfie en nous battant; 
Ainfi quand (ur tppi miflhrable» 
Cette affrciifè comète Hctor 
' I^ceroit Ton feu redoutable,, 
£Ue n'auroit ma foi> pas tort« 

<^ Il «voit rinfpedioa des Univeiiûtés , de U MaiCo4 de travail » & de la 
MiikHi da Fqu9^ • 
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DISCOURS 



SUR LES l G N O RA N 



JLi E beau Balbus , dont Taimable figure 
RafTemble en lui les dons de la Nature ^ 
Lui qu'on diroit que l'Amour a formé 
Pour plaire au monde & pour en étte aim^A 
Ce beau Balbus n eft qu'un fat à ma vue , 
Donc le difcours vous aiTomme ^ vous tue. 
Dont lefprit froid » raboteux & nouTeau,^ 
Ne tire rien de (on Tuide cerveau \ 
Qui fur tout point décide fans connourc,j 
£t dont le ibrt eil d'être petit-maître. 

j£ me trouvoi$ chez le profond Jordan , 
En compagnie avec cet ignorant ; 
Jordan plaignoit les malheurs de la guerre ^ 
On raifonnoiç des fraix que l'Angleterre 
Faiibif toujours avec pro&fion > 
Potir contenter & vaftç ambition. 
» n Madrid , je crois , en eft: la capitale^ , 
M Reprit Balbus , la çour impériale 
» N*ar:|':elle point jadU réfidé \k\ 
Poipt , lui dit-on , Madrid eft loin de lâ. 
Comine on régloit les dcflins de TEuropc^ 
Que des états on tiroit l'horofcopc -, 
Pn pourfuiyif » malgré ce Sdiab-Babam t 
Pour terminer çctte guerre fenglante ^ 

il feroit bon qu'en hâte le Sultan 
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IRREGULISRES^ 
Fit avancer b ttoupe cnomphante 
De (es Spahis , dans les combats brillante , 

Pour attaquer l'Autriche dans l'inftant; 
Sans ce moyen nul roi ne s'acconunodÇit 
» Mais ce Sultan habite l'Antipode» 
Noos dit Balbus; ^ chacun» en riant, 
Prcnoit pitic de ce fat ignorant. 

» Poun moi, dit-il , tianquiile en ma coquille, 
*» Je ne çonnois qu'à peine ma fiunille^ 
» Peu (budeux de ces grands démêlés 
M Dont vos efprits me paroiflcnt troublés i 
»> Ce {ont pour moi des contes de gvand^neies; 
«»£tdansle fendunhonime tel quemoi, 
» Sans s'infonner dç ce chaos d affaires, 
w Pour s appliquer n a pas du tems à foi. 

Quoi! vous croyez qu'il ne Ëuit nen appiendtel 
» Notte ait» dit-4], eft Tan de nous tépandie» 
» Et de feumir i la ville , 1^ la cour , 
»> A tout moment quelque conte d'amour* 
» Tous les talens dès le berceau nous viennent ; 
»Les gens bien n^^leurs païens les tiennent; 
» On m'a bien dit que des gens tels que vqus ^ 
»» Pour trop apprendre en font devenus fous; 
'> Sans rcipt^arias d'ime é(ude lipporti^ne^ 
M Un ignorant parvient si la fi>rtune : 
» Paflc quuD giiçux ranipant à nos genoux 
»» Pour fe tirer du tas bourbeux de fangq 
*> Ou fon état inéprifâblc le range » • 

Par le (avoir sVleve iu(qu à nous V 
» Mais ce (èroit en nous extrayagancç 

« De rechercher l'ipytilc ftiencc 

» Qn'à deux genoux révère le %aB^; 



*>4 STANCES 

s»£h! que Jiroithboiii<econ9flgm^ - . - - ^ • / 

» En me voyant craflèux comme un fédsatï 
» Cette fottifè , avec raifon punie j 
» Ne trouveroit daâs k nmbic chatmanc 
», De mes atnis nul qid ne fne dénie. 

Dans ce moment un prcfident vint là , 
Qui de Ces jours le latin ne parla i . 
Qui n ayant lâ m Cujas m Hanole 
' Juge au hazard , ôc ouvant s'en ci>n(bk : 

Chez un fcigneur, ce juge déprave ' 
Avoit pafTé moitié du }our à table ^ 
Oà Maupâtuis § était aufifrcmvé» 
, Nbusabordbm ateciuiflir afible; 
II veut fçavoir quel cft: ce grand dod^eur > 
Ce Maupertuis , ce grand appktiffiiiVy 
Avec lequel il fiit en compagnie* 
C'est , lui dît-on, ce fenein voyageât; 

Qui parcourant la froide Laponie, 

Par les efForts de fon puifTant génie y 

A mefiuré, fecondé d*un ^eur. 

Du mondé entier h ferme la figure I . 

Et Con calcul qui foumet la nature , 

A deviné le plan de ùm auteur. 

» Dans les vieux cems, dit noM boitubc en furie* 

» On eztirpoit (ôrcien êe cËabkrie} 

» Mais dans nos jours, fiecle doux & poli, 

» Le zelc antique eft par trop amolli. 

Calicez y calmez cette nxieur £uiatique r 
Lui dis-je alors : non y ce puilGttc appid 
Du grand Newton , le fàge Maupertuis 
Ne s*efl fèrvi d'aucun fecours magique i 
$i (bo tca vail a peifilâioiiic 

• ' Un 



tRREGULttUÊS. 

XJn ârt ingrat , dont le calcul ftcrile 
£11 du fucccs rarement couronné *, 
Son but cctutott à voos le lenche utile. 

VoYÈËr^ominm ctÈ gtstncb chStonntdomns 
Rapidenûcnt fendre le fcin de Tonde , 
Pour vous porter, des bouts d'un autre monde» 
Tous les befi>ilisdtt luxe de ces tons } 
Ccft le calcul, «dé de la bouflble. 
Qui leur fbumet Neptune ain/î qu'EoIc : 

Gardez-vous donc , dans vos £iux jugemens ^ 
De condamner 1 élite des (avans» 

On gros ptétM à démanche taidîve, * 

Dans ce moiTient infolcmment arrive i 

£t la Molleâc avec rOiiiveté, 
* Senibloient avoir, atec leurs mains douillccies» 

PaîCri (on teint tout briHant de ùtité* 
Ce confcfTeur de toutes les caillettes 

Sur un fopha recueillit fcs efprits > 

Car ce iàint homme , excédant (â portée, # 

A voit gravi , (ans aide , la montée ; 

ÏI fe plaignoit avec un doux (buris , 

Que le TrèrHaut , quoique prudent de £ige. 

Donne aux élus les peines en partage. 

M J'ai &it » dîHl, un tti^s^beau mandement, 

» In extenjo , contre tout mécréant ; 

»> Je Tai conclu , pour ibutenir mon thème, 

» En prononçant un terrible anathème. 
C'est fort bien feit , répondent nos ïripons, 

Lorfqu'on n'a pas de puiflantcs raifbns 

Pour ramener un rebelle à TEglifè, 

),e plus court eft qu on ranathématiie. 
Vous le Yoyçz y répondit k pcéla^ 



STANCES 
» Quels (ont les (oins de mon épifcopat: 
» J*a! fait des faints l'hiftqirc intcrcflàntc ; 
9» Mais que dit-on de mes nouveaux fermons } 
On Tend par toor cetçe œttvce édifiante» 

Us (ont très4)eaux » mais ils (ont on peu longs i 
Et MâfliUon vous rend de grands (erviccs , 
Il vous fournit de bons ôc forts fècours* . 

» Observez bien } du déluge à nos jours» * 

En les peignant , f ai foudroyé les vices ^ 
ï^J'ai condamné ces fpeélacles d'horreur^ 
» Bal , opéra > redoute» comédie. 

Vous les avez (ans doute vâs, Monfieurl 
DiS'îe en tremblant. ^ Dieu garde ! de ma vie. « 

Q\joiî vous prélat, qui ne connoiflczricn. 
Vous décider & du mal & du bien? 
Allez ouir déclamer Cm la (cène 
Ces beaux morceaux que Molière a laiflSs» 
Où nos défauts par lui (ont tcrrafTés *, ' 
II n*efè riç^ là ni d'impur » ni d'obfcenc; 
£n èadinant ils (çavent convenir ; . - 
De nos travers leur feu nous £ût rougir) 
Quand les ferpions fiilminar» que vous tîtca 
N*ont jufqu'ici point ^t de profclytes : 
Tartuffe au moins charme iu(qtt en ce |oiir$ 
De Ces grands traits la beauté non ternie 
A fait rougir plus d'un prélat de cour, 
£n démafquant la folle hypocri£e : 
La comédiç eft £omme un grand miroir ) 
Quiconque y va, peut tout du long s*y voir» 
Là Ce préfente un inari trop crédule ^ 
Et du grondeur le chagrin ridicule > 

L'uns^tcinent | lemar^uis ^Ic pçdaptÂ 



IRREGULIEKBS. 
Le fbutbe ailtoit^i'avare , Tignorant. 

Mon gros prélat ctoit prêt à répondre, 
Lotique Ton vit arriver en pompons» 
Jeunes beautés avec leurs greluchons» 
Dont le fracas fiûllit â me confondre4 . 
En moins de rien, maîtreflcs du difcourSf 
Toutes parloient^ iêntimens, d'amoucs» 
Et décidoient, en tranchant la «li^iite^ 
Cent qoeftions en moins d'une minute* 
M appercevant qu'ils n alloient pas finir » 
Je me fâuvai , n y pouvant pins tenix. 

Je le vois bien; tout ce monde profime» 
Difi>i8-fe alors, eft fiût pour les erreurs j 
S'il applaudit, s'il juge, s'il condamne, 
C'eû un aveugle arbitre des couleurs. 
Avec quel front, avec quelle arrogance; 
Dans nos cités figure l'Ignorance! 
Elle paroît au palais de Thcmis , 
En long manteau redoublé de .fourrure ; 
Elle n a d'yeux que ceux de fes conunis,' 
Elle eft toujours dupe de l'impodiire. 

On la reçmdans les canaps,dcs guerriers; 

Chez chez qu'elle aime 

De gros chardons lui (èrvent de launers; 
Elle a par fois voyagé en Bohème , 

Eà du vieux elle ordonna les camps. 

Elle accoucha de ics fuccès brillansi 
Ir'occafion s'édappc devant elle ( 
Ikiais tous Cts foins (ont pour la bagatelle» 
Cette idiote cntre%hez tous les grands | 
Elle engendra meinins & courtifans ; 

Son bm hardi changea biea iàos icnipule 



STANCES. 
Un diadème en bosiiietxiiitciiiej - 
Plus d'un pays par eft goinrenié ; 

Mais fon triomphe cft fur-tout dansl'JIglife» 
Tout tonfiité , par elle cndodxiné , 
Lui fût ùs vœux d'étemeUe iottife» 
D'aveugle foi, d'horreur pour les fivaos ; 
Oui, la Fortune, en caprices bizarre , 
S'y prend £ mal , quç Thomme de talens . 
Bft txès-iôuvemiùppiflméyarl'ignais; 
Chez nous , ailleurs ôc dans tous les cBmatt ^ 
C'cA^ en.deuxniois» lliiftoirç d^ Midas» 
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DISCOURS 

S 1/ R LA FA U S S E T E\ 

Ma uDiT foit k mortel dont la £bmbre maliœ» 
La premicre eut recours aux traits de Tariifice l 
Qui fouia&t à iès pieds l'aiigufte Vétité a 
Du (krd de la Vertu couvrit (à Ëiuflètc 1 
De Tes yeux clignotans la timide paupière , 
Ne ibutim point Téclat des feux de la lumière ; 
Txifte ennemi du jour, les ambres de la nuit 
Secondoicnt fon dcflèin , par le fecrct , conduit. 

Le monde , imitateur de ce coupable exemple,* 
Lsà&i la Vérité fans culte d%ns tpaiple^ 
Depuis, chea les humains tout parut conibndu, 
£t le mérite fimple au crime fut vendu. 

Le fourbe ofant encore afpircr à i'eftime > 
Ufùrpa folkœent le nom d'efprit fùblimci 
Il teftapeu d'amis; & h Duplicité., . 
Adoptant les dehors deBa Sincérité , ^ 
5ous ce déguifcment , diflicilc à connoîtrc> ' ^ 
. Confondit Tami Tisd, rimpoUieur U le traitfC. 
JBlIe o& impunémflnt;4ihu(èr l'Uniiirers \ 
•Elle croit que (es traits^ loin d'ctre découverts , 
Echapent au public dupé par (à tipeflè, . 
Et Ùl fécurité iê fende ùi^ 1 ad^rflè» 

« Il fuffit , me difiiît un jeune homme, éventé ^ » ' 
De fon efprit brillant fortement entêté , ^ , 

•> Il fuifit à mes vceux, pour m'aflurer de plai«ç^ 

9» De changer \ pcoMS 4km ^ de c;aGiâere. 

*» Taciturne 
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M Taciturne , Caton avec mes bons parcns / 
*> Aufli fou que La Lippe avec les jeunes gens ; 
» Qud[queË>is débitam dés propos de môrale^ 
» Ou pourceâii d'Epîcure» en vrai Sardanapale ; 
i> Maître de tua perfbnne 6c fdt de mon maintien ^ 

Pantomime accompli, favant comédien} 
» De mei âns agrémens le Public idolâtre , 
^ Dodle i ine$ defirs » s^attroupd à nioii théâtre ; 
*> Lor{que je tiens à tout , mon cœur ne tient à rien } 
» Je flatte tout le monde, & plais par ce moyen. 

Le fiede e(l &it ainii *, le monde que j abufè^ 
^ Prétend être abufi ^ fit Volonté m'etcufè i 
» Je parviens à moft but en me jouant de lui. 
w On fiffleroit par-tout l'homme franc aujourd'hui } • 
» La £nlpk vérité Cent trop Timpolitedè , 
^ La Cour a pour 1 ouïr trop de délicateflè^ 

On craftit le fobriquet d'honnête-homrtie groflier; 
M Le courtifan fur- tout doit ùdtc fon métier: 
» La mode eft notre lôi s le Teins qui tout confiimtf ^ 

ABkcvit les Vertus 6c tout à la Coutume». 

Quoi ! la Mode auroit droit dt détruire à fon gré 
Le lien des mortels le plus /àînt at (acre î 
La Bonne-foi iêroit fiijette à fon caprice? 
On verroitKùcconiber la Vertu (bus le Vicé^ 
£t le fourbe à (es pieds fouler la Probité 2 
Le Monde pcriroit iàns la Sincérité. 

Toi-MEME le premier^ que l'Erreur etivirônne j 
Et qui, fins réfléchir, au criine t'abandonne i 
Qu'un fcclérat plus fin pratiquant tes leçons , 
Te tende un piège adroit, 6c par Tes trahifons^ 
De (à faulTe Amitié te rende la viâinae $ 
Que tu dédaaierois alors contre le amie. 

Contre 
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tRRBGUHÉRËS. 
Cùûttt la Fauâcté qui prêta i I Wmi ^ 

Les couIc?iirs, les dehors qu'a le iîûccrc alnil 

Ah J que tu Riaudirois ces vaines accolades , 

Et CCS conviil£oiis de Éuiflès einbraflàdes» 

Ces complimens meiicairs^ ces proteftations, 

1>CS (cfttiincns d'un cœur froides aliu/îons i 

Crains d un perfide ami la douceur affcdèce î 

Dans fes déguiÊmens c cft im âuxxt Protée ; 

Sa peau d'agneau te cache un dangereux lion j 

Il change de couleurs comme un caméléon 5 

A quoi Gonnoîtras-tu le motif quirmftiire> 
S'il t'aime, s% te hait, s'U trame^ s'il conQ>iitî* 

^^Nous devinons an-moins , i l'air des animaux ; 
S'iJs font amis de l'homme , ou bien mcchans ôc ùwLt 
Le paifiblc mouton, en bêlant ^ broute l'herbe j 
Le lion rugiffimt paroit fier de fiiperbe) 
Le ÛDglier ârouche écume de foreur 5 
Le lièvre doit fur-tout fa vîtclTe à la peur \ 
Le tigre , au regard Éiux, eft fanguinaire & traître J ' 
Le chien qui nous careflè , eft fidetle à fon mahie» 

Mais nous, qu'iin même auteur doua des mêmes traits, 
Nous n'avons dans nos yeux ni vertus , ni for&its 
Un démon peut avoir le corps parfait d'un ange; 
A juger des dehors , notre f{pnt ptmîà le change. 

Dans cç doute crue! , méfiant , incertain ^ 
Tu te défirois donc de tout le genre-humain ? 
Dans ton humeur chagrine , à bon droit miCuathrope, 
Fuyant la compagnie 6c deteOant i*£urope , 

£t voyant fous tes pas des abymés ouverts. 

Tu trouverois ici l'image des enfers -, 

Eh quoi! fi tu vivois chez des Anthropophages j 

Pourrois-tu redouter de plus cruels outcagoi } - 

Q Nd>4 
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141 ST A N C E S : 

Non y tout tft confondu dans la fociété|. 
Tout pént en qn i^ot fims la jfinoécicé. 
Cominc on voit des jôucurs la compagnie inique, . 
Par une volte adroite enflef Hâ bouriè étique. 
Far flux ou par reflux , ou divans ou dupes i 
Aufli nous vemitTon ôc trompeurs de trompés. 

Tu flattes tes défauts > lâche , tu les carcflc ! 
Ah , tremble , malheureux I tu quittes la iâgeife î 
La Êiuflèté te plait : redouble Ces pxdgrès^ 
Tu parviendras p eét4oee au comblexfes {bf£dts. 
Des vices des humains la nuance eft légère î 
De l'artiticieux le perfide eft le firere : 

Djms ce dédab obicuiVP>>^ de Ift ssifi>ai 
.Tu pounas t^égarer jdqu'i la trahifen. 

Ainsi du haut d'un roc à cime blanchiffentc , 
Tombe ôc roule un monceau de neige étincdantc; 
Son volume sV^^^^t^ ê&^gtoSbt mmkukiti 
Mais &chmefi«iitifBfip<éifcs%amltt^ 

Ainsi du premier crinie eft la fuite ftéheufe : 
Ce poids qui nous ^entraîn^jap là coui& oragea&^ 
Augmente à dttquc in^t-notig îp e tfeifté s 
Et d'&oliers » doâeurs^de k'médianoeté.^' 
£n ctcndant par-tout la pratique des vices. 
Nous tombons d'un abyme en d'a&eux précipices. 

Dams ce moode méchant on ae pàitciieboh » 
Dira du Florentin'^' le diftiple profisnl; 
Entouré de filoux il faut s*armer de nifè; 
Qui prétend nous duper, mérite qu on Tabuiè » 
Et colorant ainfl«les vices de ûm cœur , 
U trouve Tinnocence où je vois la noirceur. 



* Madiiavd, 



Il modela long-tcms fâ moialc Êiroiichc 

Sur Bprgia, Cclamar y Mohonict Se Cartoudie i 

Ses mots entomUés ont on (èns tat>tieiix i 

U eft proftne un fouira ! autre religieux ; 

Et de rhypocrific il prend le mafqiie utile , 

Pour armer les fureurs du vulgaire imbécile » 

Mais, dans Tait des fripons , ce (céiérat fevant 

Sait cacher (bus des fleurs lès pièges qu'il nous tetid^ 

Ce n'cft que pour un tems que profperc le tourbe i 
Son eiprit tortueux » £dladeux ôc courbe , 
Toujours oblbitàMiift k conduh à (on bilt ^ 
Le preftige finir dès fi>n premier débuts ^ 
De fa duplicité les rellbrts Ce découvrent*, 
Le charme di(paroît > les ycuju enfin s'ouvrent; 
Qu il rampe ob(cuiri!»&ttft en liofilittiir diez les tiens ^ 
Parmi le éateSitt W^iig dcIrmérÉ chbtens ! 
Que ce (crpent couvert d'ordure 6c de poufTiere, 
Croupiflc dans la fange Se craigne la lumière ! 

Maxtues de rUtiivers ! fimùlacres des dieux 1 
Vous qu un pouvoilrft^ineik^iiiiqaW cieiiX| 
Comment tolérez-vous Tinfamc Politique, 
Que dans vos cabinets la Trahifon pratique ? 
O tems I ô mœurs il d hotttel illuftres (célérats ! 
Le ciel n a couronné iliè^es'^^iliicés'in^ts! 
Ah , Cl l'Honneur étoit errant , (ans domicile , 
11 i&udroit qu'en vos cœurs il trouvât un azylc» 
U £uidroit retrouver chez vètts la Vérité 
Et toutes les vertiis d^'b Di>tà^<s 
Les princes bienfaifans en fortt îa vive image i 
Mais la Duplicité, mutilant leur vifage , 
• De leur couroime arrache un des plus beaux fleurons* 

La Bonté £ût les dieux, \ le Crime les démons } 

Q ij ChoifiJfc:^ 
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Choififlêz <Ie ces deux des Vertus ou des vices ) 

Ou foyez nos tyrans, ou (oyez nos délices ; 

U û eft aucun milieu vous (èmble permis > 

Un- prince vertueux ne peut l'être à demi^ 

Un peuple i Tteil de lyiîx (ans Ceflè vous contemple ; * 

Vos mœurs à TUniVcrs doivent un grand exemple 

Le Public Oop facile ôc trop tôt corrompu^ 

Par la contagion de vos vices imbu , 

Sur vos traces • • • • Mais quoi ! j'en dis trop , je tnégutt 

Rc(peâ:ons dans nos vers la pourpre ôc la tiare. 

L'Honnêteté Ce peint de difïerens crayons » 
Ce Ibnt des traits de âamaie Se d'édatans rayons. 
Pour tromper un rival » Mazarin , par fineflè , ' 
Voulut charger Fabcrt d'une faufïc promcHc > 
Mais Fabeit rc&iiâ ce méprifàble emploi : ' ' . 
«c Non» pour des vérités , Seigneur*, ré6rver-m6î i 
n Quand vous voudrez, dit-il; tenir votre parole» 
M Pour y donner du poids, commandez*, & je vole»* 
Modèle des humains ! ah l puiflai-jç en mes vers 
Publier* tes venus au bout de, l'Univers ! 

Amncet éleâei»,* finucedenotre gloire, 
AulTi grand dans la paix , qu'au fein de la viâoire. 
Dans un jour de combat émule, dangereux. 
Se montra des François ennem généreux: 
.Un ftélérat ^ s*ofiit d'aflàfliner Turenne ( 
Plein d*horrcur du projet , il marque au capitaine 
Le finifee complot qu'un traître ofoit ourdir; 
m Je Cm vaincre , dit-il, ôc ne fais point tnihii;.)*^ 

La Vérité détefte une fineflè inÊunej 
Son dilcours cft pour nous le n^oir de Con amc ^ 

{Ccnalbeiveui t'appellaû Villcneufc 

ODE 
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IRRÉGULIERES^ 
£Ue iointavec art àla ûucétné 
Les grâces, la douceur, Tantique urbanité. 

Ni (butcncz donc plus, cfprits fouilles de aâmes 
A qui l'enfer prêcha {es maudites masdmes. 
Que le grand an da monde eft dette feurbe de fins 
Et que la Vérité , fachcufe au genre-humain. 
Décrépite harpie cft faite pour déplaire : 
AUez, voyez Camas} youa direz le contraire* 



* .... 

ODE 

U N dieu s*empare de mon ame^ 

Je fens une célcfte ardeur ; 

O Gloire I ta divine flamme • 

M'embrafê jusqu'au fond du conn; 

Rempli de ton poiffiint délire , 

Par les doux accords de ma lyre,. 

Je veux célébrer tes bien£ùts; - * 

Tu couronnes le vrai mérite \ 

£t ton divin laurier excite 

Les humains à tous leurs fliccèsà. 

Lis Vertus mènent à la Gloire 
Et la Gloire mené aux Vertus v 
EUeeft mere delaViâolies. 
Elle déchaîne les vaincus ^ 
Cicéron lui dut l'éloquence 3,, 
Séneque la vaftc ^^nce ^ 

^ Faite CB 1714» ' 

Qiii 



STANCES. 
£lle ferma les vrais Gcârs« ' 
Sortez des voâteft téoéhreufo $ 

Parlez , ô maiics gcncrcufès 1 . 
Qui You$ fit braver les kazards 9 

Deja je vois des Thermopyles 
I^magnamines défen&urs> - 
S'immolant , pont ftuvef teâts ville» 
Des ravages de leurs vainqueurs } 
£t fi leur valeur en impofe^' 
Au noQibce leur Coirage oppoie 
L'inébranlaUe Fermeté : 
Tandis que le fer les abîme , 
La vrai' Gloire qui les anime 
Leur montre rilniijk>rtalité. 

Gb'nb'reux capë(diGttttb|ge; 

Trop infortune Régulus I 
Vi(5biiTic d'une aveugle rage - • 
Ou viâiiTie de tes ftSinvis i " - ^ - 
Exemple illuftic de l^oîie^ ^ 
Plutôt que de tràhir ta gloire , ' '* 
Ta foi, ton honneur, tes feriiaens» ' 
Pour le falut de taî0ti^ , -U i i • 
Tu braves Gdtk^M^iEîfi^r^:*' 
Et tu péris dans les tourmcns; 

Quel cft ce héros) "c'cft Eugène, 
Ce fortune triomphateuTi • ' 
De la Viâoire qultëndiâiie 
La Gloire a partagé l^tonbbtir't - 
Protedrice de cet Alcide , ^ " ' 
Son fantôme brillant le guide , 



IRREGULIERES. 
Aux bords du Danube Ôc du lUuiis 
Connt rinfideie ca Haagàe^. 
Dans les chanifis langlans d'Iialk ^ 
Pour le couroïKicr à Turm, 

Enfans des Arts 8c du Génie ,* . ■ , 
Fils de Minerve ôc 4' Apolioa , 
Qui vous excite 6c voiM.CQiivîe . 
De monter (îir le douWeiïio«î . ; 

Parlez,rcpondcz-nous5Homerc> . 
Horace » Virgile âc Voltaire y ^ . 
Quel dieu préfide à vps concer^.t 
Vous afpire?: tous à la gloire j 
Et pour vivre dans la mémoire , • 
L'Honneur Bme & polit vos vct^ 

t 

Se trompe touiours fin; l'han&cwi. • 

La gloire , à Ton arne farouche y . . ; r 
Paroîi un excès de f ui;ci|r v . , . • 

Ilne(brtpoim«daiiwÂiFrc^rM. 
Sa raifbn eoupabk.^ vaS-fBfk.h « i^, ) ; 
Défigure la vérité;- r.^ 
Dans fon avcuglem^f cnangç . • : / 
11 iè croit dign^iiQi^i^Ça ' ' • y " 
Lorfque fi>& aSavoti^lMi^f** ^ ' : î t 

Qu'un incendi^rç , obj^l^ <^ t^^Kine, 

Arme d'un flambeau dévorant , r. 
Livre à la fureur de la flartimc . ♦ • 
Un temple antique âer^OfiiTant. . 
Que Thaïs y, trop pré(b|nptueuiè » ^ 
Pcnfc de devenir ûmcufe , 



443 STANCES 
£n détruiiknt Pecfèpolis } 
Aux 6ftes ùcrés de la Gloire , * 

On noirçit les noms ôc Thifloire 
£t d'HéroIbate Se de Thaïs* 

Sors des cendres y Rome païenne i 
Viens te leptpduiie à mes yeux; 
Vas confondre Rome Chrédom 

Et Ces prctrcs ambitieux: 
Pu fcin de ta vertu féconde 
Oppofè les vainqueurs du monde 
A tous ces prêtres impofteurs» 
A tous ces frauduleux pontifes ^ 
Qui fur des livres apocryphes 
Fondent teur culte leufs erreurs; 

O Gloire! à gui le^ftctîfie 

Mes plai^rs 6c mes paffions*, 

O Gloire! en qui je me confie, ^ • '«i» 

Daigne éclairer mes a^ons ; 

Tu peux , malgré la n^ortjcnieUe, 

Sauver une feible itînoellc ' 

De refprit qui rcfidc en moî. 

Que ta main m'ouvre la barrière » 

£t prêt à courir ta carnere, 

Jç veux vivre le mourir pour toi* 




iPlTRE 
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E P I T R E 





A CES A RIO N*, 



âJE ma bavarde Poéfie 

Ne TOUS lafTercz-Tous jamais l 
Et des camps de la Siiéiic 
N*attciiiiiez-yoiis de moi que nouvelles de pakl 
loilque Mars m*étourdit du (on de & ùao&zc « 

Et que tout ici Ce prépare 
A Yuider par le fer des illuftres ptoc^: 

Ma cervelle eft aflcz bizane. 
Pour barbouiller ces veti'aniB feus que mauvais: 

Mais puifqu'cnfin de ma folie * 
Cc£uion fe dit Taimable proteâeur, 
• Qu'il veut m'éfiger èn ai^teur,^ 
Son attente fera ^uaie.- • > • 
Au lieu de ces beaux vers f^arfilnîjs dlàxnbroile^ 
D'une déceftablc liqueur 

Jenevousoffie'QadUlîé} * 
Et poétique gazetier» ' ** ' • 
Des nouvelles de ce quartier. 
Dans un pompeux amas d'inutiles paroles J 
Je veux vous £ûre ici quelques contes fiivoles.' 
Appreneas donc que nos Célârs » 
Defcuvrcs dans ces champs de Mars , 
Ne font que rire , aimer & boire: 
Tandis que nos plai£uis houlàrds , 
? ?tlKcn 1741. / 
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£ti préludant fur la viâoite, 
Picniient NtaKoi» ponr la Gloire : 

S'ils fe trompent fi lourdement , 
C*c(ï qu ils me font pas trop i^vans J 
Peu yerfés en Mythologie , 
Guère plus en ThéolQgiè» . 
Confondant ks biens & les gens. 
Tandis qu cngrailTcs de jpiU^ç - 
Chez nos riv^ ils font Uf^^ 
Nous demandons de vous 3 ^goç iuppât des Âi^ts 
Qu'au tertne de tous nos hazards , 
Vous nous ç<^nduifie^ vers ce teo^ple^ 
Oà rétraôger fûrpns ç^mtemplç 
Toiite la grandeur des Romains , 
Dans leurs plus florilïkns dcftia^ 

Dans cette (aile orbiculaire» 

U bafiliqie ^4ii9ii:f 

Des voluptés & des plaiiîrs. 

Où nous entendrons les foupiri 

De la touchante Melpomene, 

Oà nQns ymons iqui Iç don^inc 

Et des Mu&s Se d'ApoUon. 
Dans Topera ce dieu fera le violon j 
U daignera lui-même infpirer Tt^^irtoniç 

£t fbûtenir la niélodie: . 
Du chant, des inftrumens » il unira le Con 

Au charme d'une voix fonore» 
De plus il daignera nous enrichir encore» 

En y joigiiam Ir'illttfion 

Que met la décoration > 

A la danfc de Terpficbore. 

Là n ayant plus chargés les bras 



IRREGUHERES. 
Des héroïques ttÊkmaa 
Qui mefent grifcmrtcr ia têw. 
Oubliant le dieu des Combats, 
Nous pourrons célébrer k fête - 
De Cypàs êc du tetidre Ailiour; 
Les cœurs feront notre conquête > 
Le cul d'Eglc notre tambour , 
£t les Grâces feront de jour. ^ 
(lesr bonceiHcs feronrnos dUtes ;t - • 
Les myrthcfs feront nos lauriers 
£t les Bacchantes nos gendarmes*' 
Les lits feront témoins de nos exploits fiiercîers s 
. • Be i^yk hibonte &r le mdqiie 
Pourront nous tenir lieu de ca/que : 
De légers efcarpins ferviront de coorâcKS. 
Dans ce tuamem palab de tœUe acchiteâ«e» 
Nous jouirons to«i deux de k Sterli futf 
Dans riyreflè de Famitié 3 
L'ambition , l'iaaâiiitié 

Setom les &ris péchés ttttée cùatte intoie ii 
Le cdfe tfi s'4Mlcel&niy - 

Et notre encens ne fumera 
Que fur les autels dXpicure. 
Tandis que je vous £ûs cette aiiâdbie pâtture 
l5es pkttfirs dont nonsJféttfroBS, 
Vous languiffez dans les prifons 
Hu terrible dieu d'£pidaure : ' 
A fes prêtres-^ vos a(£iffiitry 
Par erreur nomnîiés médedn^ 
Si vous voulez guérir encore. 
Faites prendre tous les n^atins 
Double portion d eUébqce» 



ifi STANCES 

Alots qùand le tride Orion} 
Sur nos champs dépouillés de la moiflon nouvelle > 
Envena par les vents êc la neige 6c la grcle , 

Vous verrez , cher Cëfàrion, 

Dans les murs de votre Ilion « 

De retour votre ami fidekw 



AUX MANES- 

DE C E S A R I O N. 

Q U'zNTfiNos-j£ ) jufte dieu 1 quelle afEreuft nouvelle ! 
Céânon n'eft plus ! le livide Trépas 

Tranche de fa Êiulx cruelle 
Le fU de fcs beaux jours, &s charmes» lès appas» 

af&eux deièipoir! Anii tendre & fidelle! 
Je Cens mille poignards qui me percent le cœur: 
Ah 1 ce cœur déchire palpite de fureur y 
Tu n-es plus 1 c'en eft. £dt : ma perte eft étemelle» 
Mon amour qui te fiiit jidquc'aux bords du néant; 
Au-delà du trépas te rc^pcde & t'honore j ^ 

Oui , je t'eftimai vivant « 

£t je te chéris encore. 
Tu vis» Êuis t'éhranler , la Mort qui nous détruit; 
Dans ce moment affreux dont frémit la Nature , 
Ton courage étonnant te foutint, te conduit i 

£t ton ame jufle âic pure 
Méprifà des enfers la frivole impoflure. 
Et les (ombres terreurs d'un avenir fortuit. 
Si^ durant tes beaux jours , tu fuivis fpicurc » 

Par UA généreux e&rt 

Ttt 
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Tu furpaflcs Zenon au moment de la mort. 
HélasI qu ell devenu ce cœur Ci magnanime 1 
Cet cfprit tendre ôc fuj^lime? 
Vît-il encore h'eft-il plus) ' 
Grand dieu I quel affreux abymel 
Tout cft anéanti, l'cfprit ôcics vertus : ' 
S'il exiftoit eotot , fim ombre ou & ptott» 
De remplie des morts & ièroit âàticée ' 
Vers le (ïjour des vivans , 
Pour (bulager mes tourmens. 
Ah 1 trille fouvenir ! regret plein d'amértome t 
Stoïcifine inÊnft • vainement tu ^réfiunc 
De garantir Tclprit contre les coups du Sort •* " 
J'ai cru mon ame impaiiîble 
A tout malheur iiiiènj(ible $ 
Je fiiis détrompé: ta mort.;::? ' 
Jufte Dieu! quel coup terrible! 
Ciell ma douleur morcelle & m'égare d:me perd* 
Grand Dieu ! ton moment fupremel ; • • : 
Dans cedele^ir cmeftié. 
Ma Raifon inutile en de fi grands revers, ' 
Con(pirant contre moi-même, ' 
Rend mes chagrins plus amers. 
Hélas! i*ai tout perdu» î% perds Tamligue j'aime. 
Je rcfte (cul , (ans toi , dans ce vafte Univers -, 
Ces jours font écoulés comme des ombres vaines» 
Où nos deux cœurs unis , ne formant qu'un lèul ccêur, 
S'cntre-communiquoient leurs plaifirs Ôc leurs pdnes i 
£t ne pouvoient jouir que d*un même bonheur. 
Entre nous aucun partage , 
Même gout ôc même ufàge , 
No^ tendrç amitié nous rendoit tout commun^ 

Jamais 
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Jamais fiNM^cur «louage 

Ne put exciter l'otage ' • 
D'un dcmclé is^ï^icgm. * • 

Les Jeux ôc les Plaifin t'apoommmtidenr ikarcdfcs 

« 

Et ton efprit , noutri dei plus galant itâits » 
Avoit l'art d'ennoblir par ù. dciicateflè. 

Les bruyaas tcanipoccs âes Ats; 

Digne, par ta foBttflè / 
D*etre mis au niveau des câebres ^^cs ^ • 

Dont s'applaudilToit ia iGieoe, 

Ou diPCkt k VMKe P^ris. •> 

Chez le peu de héro^ cmnus par l'amitii! '» 
Si je pouvois jouer de la lyre tl'Horacc , 
Je ferois retentir les échos dujP^oDaâè, 
Des ixgrets de ce contr icmÎQin aéMi lié. 

Je dirois que ^ -fiitpa^ . 

Achate Se Pirithoiis , 

Pyladc, Otcftc &Ntfiis. 
rinunortaliferois > dans j- anfcur.qui /m'enBaaae, • 

Les jdatantes 'vatat 

Qui brilloient dans ta belle ame. 
Mais dieux ! je vois k jour» ^ tu ne le v<hs plusi 
n n eft donc que trop mi: lai^vc îneaaonUe 
Ravit également k vulgaire hSbèté 

Et rhomme le plus aimabk 'y 
Elle n'épargne rien , votn ni dignité. 

Sur les rives âa CoQpte 

U n*eft vice ni mérite y 

Ce qui n'cd plus , n'a qu'été : 

J'y voi dans l'égaiité 

HeAor , Achilk de Theriite. 



VcfS.CC lêjour oUcur f avance promtcmcnt ; 

Mes heures & mes jours volent rapidement; 
Ma carrière au-delà de la moitié remplie^ 

Dans peu je te joindrai dans ton noir monument j 

Là dans cet afyle (oahrc^ ■ - - ' 

Je veux m'unir à ton ombte, 

£t k chérir cottfeunâniëric. - - 
Tandis que le D«ft^ Itt'atretc dans ce hiohd^ ^ ' 

Plein de ma douleur profonde , ^ 
Portant au fond du tàtùsXétaptdà^e ét (èstoS^i ^ 
Nd bonheur ne:^oi]nài4ata3n^ 

Sous tes funcbres Cyprès ' ^ 

J'irai fur ta cendre éteinte 

Renouveller mes itgîtt*^^ 

Mon éeËsfpàkiiaei'àSiûftt^ > 
Te vouer ces foupks , pour moi £ pleins de chatmes 

Mes tendres vers & mcsi)leurs. 
Et joncher ton tombeau destiijpttts'dc des ^6eaÀ, 

Qu'aufont arfdfifihès !«ft)'ek 
Qu'heureux eft le mortel qui pait d*nn firont fércin 
Voir de l'affreux Trépas les cruelles ajpproches > 

£t qui (tibit fi>n deftiii 
Sans teneur dcûos reproche ! 




tfà - SX A fie ES 



A LA BARONNE X>£ SCHWERJfi^ 

SVK SOUMMIAGE AVEC LE SCmJLTElS LElTWWSé 

D AiGNBz recevoir ce âx>iiuige 
Coinme im prémice de lliottiiiiagt 

De Mcffieurs les Treizc-Cantdns^ 

Il eft vrai^ trè97;peu nous penfons i 

Mais loiiqiie notre aœe (ommeille , 

L*amoiir en Cvuùmt la réveille: 

Oh pour Tamour nous le Tentons, ; ^ 

Auffi nous nous rçjeuifTons 

De ce qu'en ce jour d'allegrefiEb 

Lentulus-Yous £bra Suiflèflè : 

SuifTeflè cft un titre d'honneur, 

II vaut mieux- que celui d abbedè ^ 

D'excellence, de Yotre alteflè : 

Bien en voudroient de tout leur cœur , 

Qui s'il leur plaît n'en tatront guère > 

Car jeune SuiÛè en (à vigueur. 

Vaut niieux que prince oâogenaire : 

Mûs pour vous gardez-vous-en bien 

De vieillir dans ce beau lien ; 

£t comme en SuiiTe on vous marie. . ./ 

De votre nouvelle patrie 

n eft temsde (çavoir les Ibix: 

Sçachez donc qu'aux beautés aimables. 

Qui par leurs charmes adorables ^ 

Subjuguent & bergers roisi 
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Kos SuUlès, galsuis Se a&bles^ 
Ont conftaté les plus beaux droits. 
Tout lourds êc greffiers que nous (ommes^ 
11 n'cft point parmi cous les homiQes 
Des Pantins ou Topinamboux ^ • 
En Ëdt de preuve de tendreflè# 
En tait de fidcles cpoux , 
(Exceptez-cn la politeflè) , 
De plus par&îcs caaris que npus.' 
Mais lorsqu'une femme ou maîtrellc 
Sent de la caduque Vieillcfîè 
Suc elle appeiàntir les coups ; 
Alors pour combler ûk triftcllè^ « 
N*a d'hommages que nos dégoiks. 
Des yeux rouges, comprenez-vous 3 
Peau tannée 6c gorge flétrie > 
CSiçveuz gti^ôns^ branlantes dentt ; 
Dos convexe 6c .genoux tremblans « 
Sont des meubles de friperie , 
Qui ne trouvent plus de chalan^ 
Jhos toute notre Suiflèrie. 
Euffiez-vous cent fois plus d'appas 
Que Venus n'en eut en la vie , 
Que la femme de Ménélas 
Ou la bonne dame Marie : 
Ah ! ce qui n'eft plus , on Toublie^ 
Vieille vous ne nous plairez pas. 
Ceft pis encor i car la Pplicc 
Et la vénéiabie Juftice ^ 
Très-vivement vous pourfmvront , 
£t gravement vous fouticndront , 
Que pac in&tsale xnalice» 

R Vous 
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Ail I que d'efprîTs profôttcte-«rSaiffirr. ** 
£». Phyfiquc^^cn Moralité 1 . ^ 

Des femmes Élit le caraâctc 

^ D'où vient qu'une jeune beauté i * ' 

Deviens pne yiqUc (otdcxc ^ y , 
Ced bien plus tous futptendtâ s 
Chez nous on ne vit Q^.yçnâ , ' 

De radoteufc ridicule : 

Dès que jeuneile abandonna • r., 

Perlbmiequilappifida, .i - . 

Si-tôt la Juftîcc la brûle, • 

Sans repentir ôc fans fcrupulc ; * 

Car chez nous forcïcrs on a i 

Et , je c»»j«!tant «1 brûlera ; 

Qu'un jour à Zug ou-bicn i Bemet 

Vos divins charmes on verra -, 

Alors dans le fond de rAvernc , ' 

Sorcières on rclégufcra, ' ' * 

Et déformais plus nV cfWtt.- " ' - ' . 

Oui, par vous la SuilTc embellie 

.Reviendra de fon erreur, , r 

En abjùrant fon hcrcfic 

Et chantant la pîiHnodie ; ■ 

Elle avoura de tout fon cœur * * • 

Qu'il nefbd autre forcellcric, ' 
Ni de preftige fiiborneur . 

Que la féduifante magie , ^ 

Des yeux de ce fexe vainqueur. 

%« 

STANCES 
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S TANCES 

Contre un Médecin qui penfa tuer un pauvre 
Goutteux^ à force de le foire fucr^ 

J E chante la palinodie ; 
Il £iut publier en tout lieu . 
En admirant la Pharmacie , 

Qu'Hippocrate cH un puillàiit dieu* 

De ce dieu le pouvoir éiioriiMJ 
A ùàt un prodige nouveau^ 
Voyez mon coi^ qui & tiansfiMane 
Et s'écoule ooniine un naflêau» 

DéiA je deviens Une Source i 
£t (èrpentant fiir ce tim^ s • 
Je veux attelnikt dans macouiA 
•Ce beau âeuve da^^.ce yallgn* 

Oui , là mes onds^ aIn9ure^^ 
Iront (è mêler pouriouîoun. ^ 
Aux ondes pures & fipuneujCbs 
Du âeuve objet de pnç$ amoon* 



La , foit qu'il paiTe une prairie j ^ ^ 
Ou qu il parcoure des dimati 
t^Ius arides que la Lybie » 
Je ne Tabandooncrai pas : 

R ii Soir 
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Soit enfin qu'il fe précipite^ ^ 
Du haut des monts en écumant , 

•Vers Imlàtiablc Océan : 

Soit qu'en fa courte vagabonde, * 
.Unmonarqu^enchaînam fcs eaux, 

A force d'art gêne ion onde j 

Ce me fera la même chote» _ .,C> 

Et je bénirai les Dcftins , . . ovûoiT 

De ce que ma mctamorphofç . , ^.„. ,„,,v 
Me garantie de? médecins. ; î ;,..^j;.rn 3uÇ 

, : , (in' v.i.<,v ïi 

, , r. * ^ •» • "••'•.j .J. -»Cj ts:. (•rî'îd 

jf'Ol 'liîi ?îic "fi 




(.!•• i'J) l^ ii»>n;ji..i,.' rit ^ 

^ • k' , ■' ^ ji'i. • 

" ' r-n ^- 1.-. 



• 4 • * 
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IRR i^firui lE RES.. . 

LE MIRACLE MANQUE'. 

'CONTE. 

* ^ 

Je Yeux chanter (ùr ma vî^le pro&ne 

Un conte vrai qui^urpalTe Peau-d'anc. 

Objets u£ts , que nos tendres aïeux 
TroQYoient fi beaux , à-préfènt chaffieux ^ 
. Je vous implore , étemelles grarid*mcrcs , 
Que chaque hiver ?ilèinble autour des fcux,^' 
. Dignes fiippôts des contes merveilleux. 

£t vous auffi> MefHames les Sorcières » 
Dans ce beau camp conduifèz-moi des yeux.;. 
Et vous {iur-tout , dont l'art ôc la puiiiàncc 
Foiçi l'enfer, & frappg dans £ndor 
Les yeux d'un roi faf^sn prophète fnorti 

Messieurs lès Saii|tS',{0ilfiirez parbienf^ance^j, 
Que je vous place ici félon l.c tour. 
O vous , des Çieux les fombces lacetprctes >. 
Doubles ficipons » menteurs , &'pis » prophètes 
Enfcigncz-moi les captieux discours 
Dont vous iàvez fabriquer vos ocadcsj. 
Je dois ici célébrer les mkacles. 
D'un preux caÊtd , cagot & triple &int^ 
Vieux vétéran , maquignon de Calvin. 

Les Vents fougueux déchaînés en barbares. « 
Fabricateurs de rhumes ôc catarresn^ 
Vinrent l*hîver répandre (ûr Berlin- 
A^droicc X k g^uicbe ^ énonnes maladies 

B^iifc Et 
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Et peu touches de lamoiir du prochaûî*.., niJ*i).,l 'ÎoikT 
Diftribuoicnt nombre d apoplexicSXiu. « . Kr.^i.H A 
La Faculté maudiiiàac leur a(Iàii»,j ; . vj ^H^rjc.a 

Laiilbit mourir , <Sc perdoit {(Mi lakm ;^ t norr nd 
Tous les quartiers chanioicne:lenr5,élçgiû|^'j ^ t»I ^lu 
InveûivantEole&leDefiûu --i i .v r y.*: [ au Viol, 
Dans les douceurs d'otiei^abi fiMqikrUo^\ no no uul 
jGromaticus vîvoit avec deux fours , * ■ ; >; o i A 
> Qui du beau tems fabriquoicnt U^aonydéc, . n ^ jn, i 
Faifoient p/st m deux alimottchs nfei^UfSit ..s hio<l»''T. 
Où trouvoicrhiAoirepeufidcItey t • sd 

Ou bien plutôt rimpcrtinent roman - ^ mup mit 
Des grands flambeaux cloues au FirmanoentiL ■ ■ i.b i-nti, 
Gromaticws , do<aeur d'aftrologic, nr^'jjp 
Du bon Phebus fùfoh le (ùhftioïc; • ^,ri > 

Et renomme favant dans la magie , . . : . . i, »/f 1 .« ? 

De chaque fou recevoU le aribut )> . > r.K;jp.i x l 

Seul revenu dont iongamis*il vécttt'^ i * . .'^qt-t i . 'î 
LoHque k Mort^iqut iàmcbhe^. t m. , ^ix.v »j 
En tapinois fur le champ laccolb, • . » - r .. -[^^ ' ' 
Subitement en un C&al tour dovoUey • '. / > il ) Ji <î. 
Sur lecar]T^urot<kiMeM'ié'0Oiicl|âL ' • . i^ii./oV'- 

Et de leurs voix fi fortement: hcuricrcnt j ' , i ; 
Qu a ce grand bruit leurs^Jv>oiâns^s'év)dlla7entA' » , ^ u/ ^ 
Un peuple entie)f'€liez4e)ni0Hls^U^nabki| . . ; « 
Les plus (êifS^^binv ot\*rsi^où&kn ^ . . • - q r, J 
Mais feulement les douc^rnes , les commères * • ...1 
Qui décidant de toutes les aâaire8,:svf ^>:' : ; \ 
Sur certains cas très^iâipmb ^kttt^o», ' • .n c 
Quoique manqufl!i>t-<j|e tinie>dp<bjv»ffon. . .1 Ti V 
Oa^^? ççtçc foule ^ ôc parmi le i;umukc 

D'un. 
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D*un grand concours de peuple ciuricux, 

Pâroîc (budain unc'figiiit occàlotv * j^'^ 

A r<ril hagard, iTair âAûituii» ";r • : 

Bouche béante & face trifte & (ombre ! • 

Du noir enfer femblûit fouit cette ombre: ' * 

Chacun le prit pùuf vA inagideD) 

Pour un démon y pour un andHchrâdei»^ . i 

L*auroit-on cru ? ce farfadet finiftre, • ' ' - . 

A large audace , à rabat de minifbe, - r - 

£toit , dit-on, un *gotkà kh^log^en». 

D'abord du mort it8 dBuc'ÛBurs remoUfCBcnt*. 

De les aider huinblcmcnt l'invoquèrent r • • . * 

Sur quoi rêvant , le bon pDélat enfin - - \ 

Sans autre avis , aMblunfent décide- . 

QuVn invoquant le câcAe dauphin; t 

On nourrira ce cadavre livide • t • , r 

De rellaurans, de bouillons &. de vin> •< ". 

Le piqueta par une canthaiids' . i , - ' ; 

Poiu: rapeller(bn eÇnxr claiideftittr if . 

<« Je vais, dit-il, confondre l'incrédule^;; |. J 

» Et Teiprit-fort encor pius ridicule 3. -, t") ,i"m ^ 1 - ^ 

» Ces icélérats créveiontde.chagriii9 - . * r« . )r . - • . ^ 

Voyant le mort rednlciMr demain;^. . 

'l/^ViNTioN Élit par tous applaudie - - rr : » ; 
Et tout s'emprelTo alors- dans la maifbnt v . : - 

L'une, à khSte àppotiei iiaiig<^Hoti^ , ^ , 

L'autre, en coatamvdttkttM»ed'AidM(9tV^-. 
Là près du feu. Ton recliûuffc un bouillon |- 

Dans la maifbikc'étoit beau carillon ^ - r 
Tous les parens chez.leniéi»s'efl^cefl[èicnf,. 
Si rudement des coudes* (è choquèrent, 

Qutk tQ^rç on vu Ikutcr pius d'un flacon > 
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Et qu'en leurs mains maints yçn;es k brifcrcnt. 

CoMM£ au rivage on voit aprcjS^^p4Fi- -rhm v v 1 
Dans peu de tems fuccédcr^jfj^jq^ ; , ^ ^ir.^.,,, . 
On vît ici feprefTerparlapor^; ^ , .j.,,.,^ »^ 

D'un peuple fou la nombreufê cphg^^cji { ,. „ 4)Ui?lat 
Il entre, il fort, & par le dçfilc ^ , . ^ . ;,p:;„Ç) 

. Laflë de voir, il s'étoit écofilé.. ,n .1 « A .i î Wiil 

Le Éiînt alors d^otement s'ayaocé; .. . . .^fs. ,j , j a 
•«Ne perciez point, leur dit-il, patici^çci , . .-...t.» i / -f 
» Tout dok à grc dans peu jçious rcuiSi:.* . . Vvi - ^ 
«•Pour le préfet kiffc«^$,fafri{i .t.u.w.b.^ 
» Au pauvre mort Ic.loiiîr de dormir ^ 
» Sortons, demain il faudra revenir ». • jt^' -^1 

Après qu'au mort on eut oi|vert la boucbeir^'.K -i t I 
Et que ûfœur,.l«;)im^j&fiijritc.mir^^ ^ . - .^^^r- » 
L'eut abreuvé d'un bouUlon tefhiiiçaot». , : ;i,qf / ' 

Chacun s'en fut rempli de ce Ip^aj^c^ji.^,. .. , ^ ^^ ^ \ 
Et curieux de Tinoui miracle .i, ^ . i . j^*),, ^ . r 
QuopâKtoit ce pieux ch^la^ ri'nuon ^ nC» 

Ce jour enfin pour leurs (buhaits arrivf i y :3 j nu i 
Avant qu un coq eût çhantç je ;.p 
I)es bons parens la troupe fijl^ . o 
Vint protnptenent letroutar Jeur cooÉoki 
On le revit , hélas ! toujours de même, 
Roide, immobile & le vifage blême: • 
Le fàint revint , & forp^i|^ ^iMt 
Que par l'eftt de fim ponvbir Jfbpréme i 
On rcvcrroit le mort fôrrîf d» 
Sur quoi d'abord nouveaux bouillons on ât» 

Enrn depuis huit iptos on atiendk; 
Point de miracle \ on tttend le quimoeme % 
En cfpérant on y^ jui^u'au ying;tiç];ne j 



* 
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IRREGULÎERES. 
Mais pas im mot, que le lK)n £unc leur dit. 
Pour le malHeur du norrnrsWoinplil^ ' 

Et quelle fat rabbattcmcnt énorme , 
Lorfque voulant juger du £uc en forme ^ 
Juiques au fond le cas s'approfondit ; 
Quelqu'un du mort leva la cbuverturé; 
Ciel ! il fcntit. . . . fais-en la conjeéViire , 
Amileâeur, je £ûs que tu inenteus» 
Et volontiers de cette idér iflipue 
Je veux ici t épargner la pemtoct* 
Bref on vit bien qu'il ctoit enfin tcms 
Que le bon mort fat mis en Êpulture» 
£c le cafi&rd malheumn en angine 
Devint depuis h 6ble des paiehS. 

Lorsqu'une fois on ell en train de croise^ 
L'efprit le plie à toute abfiirdité» 
La Êd>le alors paflè pour véricé^ 
fit le nenfefige eft égal 1 rfiiloire; 

On s'étourdit , on reçoit toute erreur, * ' 
Qu'un cerveau creux engendra par boutade ; 
Quand une fois le Bttfi-Sttis bat chamadé, 
Adieu^Raifon, à jamais fcWitetif, ' 

. .> (J T 

Toi > . 1 ' • 
t'^^iTî îot no : " 

.'V ••J ZfloiUL'-Mi XUfcJVu.j^f 10- 

4 J in'i. .« r > \ vl 
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LE SEftIN ET MOINEAU. 

• '-'FA B Z'^.^'"'': 

N fe fait des grandeurs une très- (au (le idcc,^ 
Les cftime le plus qui Jes cQ^eî^f Je irnainf,^,., • 
Tdle ame de leur foif iè-tr6inraQ|^]ppflcdée , 
Perd pour les acquérin é&fon^iteiiis èc f^Sw^^ 
Dans tous les ctats de la vie- • / 1 

On trouve du haut & du bas j "!.>■' , ;j " 
Un tel dont le bonheur iulpire de r^ime^y -r Ti iv.-\., .C 
/ Se plaine de ce qu'il ne ra pas. . ' .i y 
Ecoutez (ur çeci le confèil charitable ' v - » 

Qu ofent vous indiquer ie3.oi&«iuXide ma ^kitÙK 

Un jour dans un grand bourg , certain Moipe^ banal ». 
Pes plus galans moineaux splojitabsie siyal > 

Le plus eftimé chez les belles , 

Galant , joli , coquet un brin, 

Voloit de (es rapides ailes , 
A Tentour d'un château flanqué de deux touiellest 

Mais du Seigneur luzerain ; 
Il appcrçoit au fond d'une gentille cage , / 
Juché delTus Ton bois un merveilleux Serin 

Qui le charma par (on raniage. ' 
» Hélas ! (ê difbît-il , du peuple des oii^ux , 
M Au beau Serin ichut le meilleur apanage > , 
9> A l'abri des làilons , à Tabri de Toutrage, 
9 Logé comme un Seigneur, il ignore mes maux; 

H T^ii^ 9^ mou^c p« forage,, 

» Je 
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* ' " »"ll vit en trcs-grand perfbnnagc, 

y . »*îll fe tnirier daii^ des tmmeaiEpj ; 
^ 1» Son1>bn inaictrè laime a la sig^, 
s» H le nourm dc^cre & d'excellent biiciist } 
3> Tandis qu'en ce maudit village 

A 'coups^lç feu l'on me pourfuit 
» Qiiefl|fM*ctoinitiâe u]» nâ&ahk ^. . 
»> De cent cèàfdEH'^f^ahk. • • ' 

» Sort cruel I où m*as-tu réduit l * • * 

» Que ne fuis-je ne Ton (èiiîblable 1 •* 
Notre gentil Serin , qaoiqité ûms trndiettient , 
Comprit maîtré' Moineau , je ne ftis trop comment: 
.Vn Serin du bel air , qui vit dans le grand monde. 

Fut-il même tant foit peu iôt, ^ • ^ 

Ddk deviner à dmm-mot ' 

Les autres oiiêaux de la rondo: 

Il répondit au gros Momcau, 

Dans &L dialeûc 4 oife^u : ' " 

» Ami, ta cervcHp cft timbrée; T ^ \^ 
» Ttt parle avec c^jH t , niais tu taifôniiè^ mal':. ^ 

a> Ma cage richement dorée ^ 
' » Te rend en fecret mon rival : ' 

» Ah I dans la plus luperbe cage. 

« Ces fets & ma çâpSvité ' ' 

«Me font fentiv le poids d'un pénible efclavage. 

» Que m'importe la vanité ) ' ' . / 

» Sois iàtisfeit de jcôivpkrtagé : 

y Point de bbnbéurians liberté^ ^ 



UETTRES 



Digitized by Gopgle 



0 




0 

il 



i 



LETTRES 

EN FERS ET PROSE, 



« 4 



LETTRE PREMIERE^: . 

A J 0 R D A N\ 

Lorsque tu parles de cançs?» 
Colin doit parler d\t^a;daDcs} 
lifc , des coufbesrfMs Nevtons j 
Et moi je ferai des chan^ns 
£n langues Grecques 6c Arabes. 
Qu un chacun garde fts oifens ; 
Crois-moi ^ c*eft le ièul parti fkge : 
Trop heureux , fi nous rem pillions , 
Conune il £iut ^ un feul peribnnage } 

Je ne dis point quetttne {bispasunexceUent {cnbe,m 
'Atlas de bibliothèque, un&vant jovial , im terrible Grec, un 
galant doué de touç les talciis* %vet f offçdpi^ dcluAU l'Ane de 
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LETTRES ENVERS ET PROSE. 
C^ien : je jiie itn&xfiie^ que tu Vie 

point uà Béliddr en ârtiljcne. J'ai penfé étouffer de rireeti 
liûnt ta Lettre, Un Tqiiçnçw,i?pfl6:e à faii;e des^canons. de 




nal : a la picmicre difpiitc littéraire qui teturvîcndra , bra- 
que ta groilè artillerie contre ton adveriàire, ôc crie lui: 

jEtui^-icUffuis (^el^ues l^urs; jç)i»e vois que desiem- 

parts -, je n'entends que le tonnerre des fufîls j je ne me pro- 
mené qu^ cfaiULdes mmcs j je nQreûûrç que du fouâre. 
Que peîix-ru attendre de moi , unon une Lettre bien mat* 
tttlè? Cependant je compte de retrouver à Berlin des plaW. 
firs plus doux , & d'y fbuper gaiement entre Mccene-Jor- 



dan^ Pollion-Cé^iùm. Adi^u , mon .su^ ^ po^ite da 
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. t ETTRË IL 

A. V O L T A î R Ey'": 

aavtfz donc pojç^.i^ vp^crf; Séinuanûs pout 
Paris 2011 de lê 'doiine.pas^^^ltU là.pçi9iê de travaille^ 

avec foin une tragédie , podr la laSflèt vieillir dans un porte* 
feuille, je vous devine : avouez donc que cette pièce, a ét^ 
cotxtporée poiiriiotre théâtre de Bcjflin. A coup sdir^ c'clt 
une galameHe 4iie Voiis tne âil0$i4Sc9veYdmdii<xctioil 
ou votre tnodeftie tous empêche d*avoiier. Je Vous ell 
&isnies remcrcimcns à la Icctr€,fSc j'ar^Ç^ piece pour 
r^pkudir) ou: on peut fè r^cçieij cCavance^.quaipd^il s agit 
(de vos ouvrages. Il a y ^ "qu^va^l it^illf^^ e:p^^e de 1^ 
part du public, ou plutôt les intrigues & les cabales, qtui 
peuvent vous enlever les louanges g^ç vous mérite^ . 

Voila donc votre goû^ décidé p4>m; i'bsilçfiiç.] ^ytz^ 
pui(quil le £uii, ce|te imp«iUk|ri ^craog!^i;ic;,|ierii}'y m* 
pofê pas. L'ouvrage qui m'occupe neft point dans Icgenif! 
de mémoires ni de commentaires *, mon perfonnel n'y en- 
tre pour fien. Çeft une iatujuçé ^ co^t4lon1Ip^ de ic i:roire 
un être aflèz remarquable que tout Vyniveis .(q|c ûr 
fermé du détdl de ce qui concerne fon individu. Je peins 
en grand le bouleverfemeni de TEuropc \ je me fuis appli- 
qué à crayoïmer les ridicules & les contradiâions que l'oa 
peut remarquer dans la conduite de ceux quila gouvemenCi 
Xai rendu le préds négociations les plus importantes , 

des 
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"ENVERSETPROSÊ: lyt 
'ics foies de guerre les plus remarquables ; &c j'ai aiCdibnné 
to récits de réflexions fiir les cauiès des évenemetis» & 
fur les diftcrens effets qu'une même chofc produit , quand 
elle arrive dans d'autris tchis , ou chez diflcrcntcs nations. 
• Les détails de guerre que vous dédaignez font (ans doute 
tes longs loum^ux qui contiennent Tennuyeufe énumération 
de cent mmuties j êc vous avez raifbn. Sur ce (ujet cepen- 
dant il tiiut dillinguci: la matière de Tinhabileté de ceux qui 
la traitent pour la plupart du ttms. Si on liToit une dcicrip' 
ûon de Paris où l'auteur s amusSLt à donner Texaâe dimen- 
fioii* dè toutes les maifons de cette ville immenfè , de oà il 
n'obmît pas jufqu'au plan du plus vil brelan , on condaiti- 
naôk ce livre ôc l'auteur au ridicule ^ mais on ne diroic 
^ponr cela que Paris eft une tille cnnuyeu(e. Je fiiis du 
fcntimen't que de grands feits de guerre écrits avec conCÎ* 
fion Ôc vérité, qui développent les raifons qu'un chef d'ar- 
mée a eues en Ce décidant, & qui expo(ènt»pour ainfi dire» 
Famé de lès opérations; je crois, je le répète , que de pa- 
reils mémoires doivent fervîr d'inAruélion i tous ceux qui 
font profclfion des armes. Ce font des leçons qu'un ana- 
f omifte Éût à des (ciilpteurs , ^ui leur apprennent par 
quelles contrarions les mulcleé dn corps humain & rc- 
muem. Tous les arts ont des Exemples & des préceptes.' 
Pourquoi la Guerre, qui défend la patrie ôc fauve les peu- 
ples d'une ruine prochaine , n'en auroit elle pas } 

Si vous continuez à écrire fiir ces dernières guerres « ce 
fera à moi à vous céder ce champ de bataille : auffi4)ien mon 
ouvrage n*eft-il pas fût pour le public. 

J'ai pen£ trcs-férieu(èment trcpaifer , ayant eu une at-< 
taque d'apoplexie impar&ite : mon tempérament & mon 
âge m'ont rappellé i la vie. Si j'étois defeendu lik-bas , j'au- 
fois guetté Lucrèce^ Virgile , jui^u du niomciu que je 

you8 
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vous aurois vu arriver : car vous ne pourrez avoir d'autre 
place dans rElyfée qu'entre ces deu;^ meâieurs-là. J'aimai 
cependant mieux vous appointer dans ce mondes ^ ma en-* 
riofit^ fiur l'infini ôcCvalts principes des choies n*eft pat 
aflcz grande pour me faire hàccr le grand voyage. Vous me ^ 
faites efpérer de vous revoir ijcne m'en réjouirai que qiiami 
je vous vcmi>car jcn'siioâte pas grand fi>i à ce voya^etcer 
pendant vous pouvoK vous attendre i être tMen reçû* 
Car je t'aime toujours , tout ingrat & Yawrien;i 
Li ma facilite ùii ^ace à ta fgibkflè , 
Je te pardonne tout avec m ctmtr cMtieo. 
Le duc de Richelieu a vâdes dauphines » des fites,def^ 
cérémonies ôc des fats : c'cft le lot d'un ambaflàdcur. Pour 
moi , j'ai vu le petit Paulmy auflî doux qu'aimable ôc fpi- 
ncuel* Nos beaux écrits loot dévalifé en pailàot» & il ^ été 
obligé de nous huflèr une comédie charmante qui a eu aflèz . 
de fucccs à la repréfcntation : il doit être à-prcfent à Paris ^ 
ie vous prie de lui faire mes complimens » & de lui dtr« 
^e & méijx>isc fubfiftcm toujours ici avec celle des geojt 
les plus aimables. 

Vous avez prêté votre Pucclle à k ducheflfe de "Wirtem- 
berg > apprenez qu'elle l'a £ut copier peiidant la nuit. VoiJ^ 
les gens àquivousvouscooficas^À les iêuls qMimépnteat 
votre confiance» ou plûtftt i qui vous demex vous aban« 
donner tout entier , font ceux avec lefquels vous êtes ca 
défiance. Adieu. PuiiTe laNatore vous donner aflcz de &rce 
pourvenkdaos ce pays-ci^ de vous eonlcwcr eocooe de 
longues années pour romement des lettres ôc pour l'houe 
ncur derc^xiihumain. 

m 
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LETTRE III. 




A VOLTAIRE. 



Ous rendez la Mort fi galante 
£c k Tartaie fi charmant» 
Que cene image décevante 
Séduit mon efprit 8c le tente 
D'en tâter pour quelque moment: 
Mais de cette demeure {bmbce, 
Oà Proiopine avec Pluton 
Gouvernent le (unefte nombre 
D'habiians du noir Phlégcton , 
Je n'ai point vu revenir d'Omhie* 
JTignoce fi dans ce canton 
Les beaux-efprtts ont le bon ton : 
£t ce voyage ell de nature , 
Qu'en s'embarquant avec Caton, 
Laietiaite n'eft pas trop sûre. 
Laiflbns donc à la Rdion 
La tranquille pcflcfTion 
Du royaume de lautre monde i 
Souice où l'Imagination , 
In nouveautés toujours ficonde 9 
Puife le fyftcme où Ce fonde 
La populaire opinion. 
Qu un finatique lidicule 
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LETTRES 
Y place Ton plus doux efpoir; 
Qu'on prépare pour ce manoir 
Un quidam que la fièvre brûle > 
S'il &ut lui dorer la pillule , 
Pour Fenvoyet tout confblé , - 
Bien lefté, pieuiênient hjKÛïé » 
Paflèr en pompe triomphale 
Aux borflls de la rive infernale. 
Moi qui ne (ùis point affiiblé 
De vifion théologale » 
Je préfère à Tonde Éitale 
La fblide réalité 
Des voluptés de cette vie. 
Je laiflè U félicité 
Dont on prétend qu'elle eft fiiivie, 
A tout &natiquc entêté , 
Dont Tante au plaifir engourdie 
Ne vit que dans l'étemité i 
A cette engeance trifte & folle 
Des Malebranches de l'école • 
Grands alambiqueu» d'angufnens. 
Dont la tai&n èc le bonHlèns 
Subtilement des bancs s'envole. 
Ah! puiflè un AftoI& nouveau » 
Ayant pitié de leur cerveau , 
Leur en rapporter la fiole ! 
Pour moi, qui me ris de ces fous^ 
Je m'abandonne (ans foibleÛc 
Aux plaifirs que m offirent mes goâts.: 
£t lorlque mon démon m'oppre^ , 
Aux riches (burces du Permeflè 
J'ofc cncor puiilèr quelquefois. 



B N y ERS BT PROSE. 17^ 
Maïs TAge tu» ma femieflè; ) 

Mon front fillonné par fcs doigts, 

M'apptend » hélas 1 que la Vieilleife 

Vient pour tue langer ibus iês loub 

Adieu, bâuix Jouts»Phi£rs, Folie, 

Brillante Imagination, 

£n£mc de mon naiflànt Génie; 

Adieu, pédllyice Saillie» ^ 

Vos charmes fi>m hors de &&& s 

£t la SagcfTc > me dit-on , 

Doit fiir la phyfîonomie 

S>vaL républicain de Placqn 

Imprimer l'air froid de Caton. ' 

Adieu , beaux Vers , douce Harmonie # 

Frénétique Métromanie, 

Immortelle cour d'Apollon , 

Qui jurez dans la compagnie 

De la pourpre & de la Raifon ) 

Ma Mufe du Pinde profcritc 

M'avertit que fon dieu Ig quitte. 

Ainfi donc )'âd>andonlietai 

Cette brillante carrière ; 

Mais tant que tous la remplirez» 

Appuyé fiir la barrière , 

Battant des mains j'applaudirai. 
Je vous rends un peu de laiton pour de l'or tout pur que 
Vous m'envoyez i il ndi , en vérité > rien au-deilus de vos 
vers : f en ai và que vous adreflèz à Algarotti , qui Ibnt char- 
mans ; ceux qui (ont pour moi (ont encore au-deffiis des 
autres. La Scmiramis m'eft parvenue en même tems, rem- 
plie de grandes beautés de détail ,ôcdc ces {uperbes tirades 
de vers qui c<Mifinnent le goût décidé que j'ai pour vos 

S ij ouvrages* 
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onvcagiS. Je ne (çais pas cependant fi les (peâxes âc les 

ombres mettront dans cette pièce le pathétique que vous 
vous en promettez. L'efprit du dix-huicieme fiecle Ce prece 
k ce naerveilleux» lorfi^uil eft mis en rédti c'eft un peu 
hasarder que de le mettre en aéHon : Se je doute que l'om- 
bre du grand Ninus fafle des proftlytes. Un public qui 
croit à peine en Dieu y doit rire des démons » lorfqu^il leur 
voit jouer «n rôle fur le thiéatre. Je h|^de peut-être trop 
que de vous expofer mes doutes fiir un morceau dont je ne 
fiiis pas juge compétent : fi c'étoit quelque manifeftc , quel- 
que alliance 9 ou quelque traité de paix , peut-être pour- 
rois-je en raifbnner plus à mon aiiè êc bavarder politique y 
ce qui eft le plus ibuvent tcaveftir en h^ïfine la feuiberie 
des hommes. Je me fiiis enfoncé à - prcfcnt dans Thiftoirc , 
ie 1 étudie 6c je l'écris j plus curieux de coimoître celle des 
tnties que de Içavoir la fin de la mienne ; me portant mieux 
i-préfent » vous conlêrvant toujours mon eftime , ôc étant 
toujours dans les diipoiltions de vous revoir ici avec em- 
preilèment. Adieu. 
Faites» je vous piie# mes complimens à Madame du 

Châtdet » & icmerdcErli de k part qii'cUe ^ ce qui 
sne regarde* 




• 
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LETTRE ly. 

A VOLTAIRE. 

De Fotftam^ le x$ Novembre 174s. 

E N vain vcux-je vous arrêter , 
Partez donc , indifcrettc Mu(è \ 
Allez vous-mêine «iedainer 
Vos vers que Vaugélas lécufê ; 
Et chez rHomcrc des Français 
Etaler l'amas des portraits 
Qu a peint votre verve difibiè. 

QvELS (ont vos étranges exploits! 
A-t-on jamais entendu 1 anc 
Provoquer de fà voix pro^c 
Le chantre aimable de nos bois l 
Et vous , babiJlarde Caillette , 
Allez , (ans raifon , fans fujetj^ 
Auprès du plus Êuneux poece,, 
Afin d'exciter £1 trompette 
Par les ions de mon Hageolet* 

Partez donc , je ne fçais qu'y faire > 
Puifqu'il le feut , voyez Voltaire » 
Le fittras Àiorme complet 
De mille rimes infenices , 
Qui malgré moi, comme il leur plaît , 
Ont déâgurc mes penfces : 
Mais fur-tout gardez le ièctet* 
VoiiA la &9on dont f ai parlé i ma Muilç qu i tabut. 

S iij iXpàt % 
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Efprit; j'y ajoutois encore quelques réflexions; Voltaire» 
leur difbis - je , cfl malheureux *, un libraire avide , ou 
quelque éditeur familier lui volera un jour ûl ca&tte; 
Se vous aurez le malheur # mes vers» de vous y trou- 
ver , & de paroître dans le monde maigre vous. Mais 
Icntant que cette réflexion n'étoit qu'un effet de rAmour- 
propre, j'opinai pour le départ des vers} trouvant dans le 
fend que ces laborieux ouvrages, au lieu de trouver une 
place dans votre caflctte, ferviroient mieux dans la tabagie 
du roi Staniilas. Qu'on les brûle > c'efl la plus belle mort 
quils peuvent attendre. A propos du roi Staniflas, je 
trouve qu'il mené une vie fert heureuiê : on dit qu'il en* 
fume Madame du Chatelet & le Gentilhomme de Chambre 
ordinaire de Louis XV. c'eft-à-dirc , qu'il ne peut Ce paflèr 
de vous deux : cela eft raifonnable , cela efl bien. Le (brt des 
hommes eft bien diffirent.* Tandis qu il jouit de tous les 
plaifirs , moi , pauvre fou , peut-être maudit de Dieu , je 
vcrlifie. Paffons à des fujcts plus graves. Sçavez-vous que 
• je me fuis mis en colère contre vous , ôc cela tout de bon } 
Comment pourroit-on ne point (e âcherî Car 

Du plus bel efprit de la France , 

Du poëte le plus brillant , , 

Je n ai reçà depuis un an 

Ni vers , ni pièce d'éloquence. 
Cbst , dit-on , que Sémiramis 

L'a retenu dans B bylonc ; 

Cette nouvelle Tifiphone 

Fait-elle oublier des amisl 
Peut-£Trb il écrit de Loîils 

La campagne , en exploits famcufc. 

Où , vainqueur de ks ennemis , 

Les bords orgueilleux de la Meu(è 

Arborèrent 



Digitized by 



EN VERS ET PROSE. 179 
Adx>rerait les âeuxs-de-lf s. 

Jamais Touvrage ne détange 
Un Mdpnt fiibliine 6c profend : 
D'où vient donc ce filcnce étrange ? 
On diroit qu un beau jour Caion, 
In^iié i>ar un mauvais ange.. 
Vous eât traniporté cfiez Pluton. 
Dans ce manoir fiinefte ôc fombre , - 
Où le fot vaut Thomme d'eiprit » 
D'où jamais il ne fort une ombre. 
Où Ton n'aime , ne boit , ni rit. 

Cependant un bruit court en ville , 
De Paris Ton mande tout bas , . 
Que Voltaire eft à Lunéville ; 
Mais quels contes ne fait-on pas î 
Un in fiant m'en rappelle mille. 

Deux rois » dit-on , (ont vos galans i 
L'un y roi (ans peuple Ôc ùns couronne i 
L'autre , fi puiflànt qu'il en donne 
A Ces beaux-âls » à les parens. 

Au nombre des vois vos amans 

Mais la décence & le bon-{èns 

M'ont empêché depuis long-tems 

De faire mention de moi-même. 
Malgrb' ce filence, féitciterai d^ici votre ardeur pour 
l'ouvrage. Je ne vous dirai point : « Vaillant fils de Tcla- 
» mon, ranimez votre courage, aujourd'hui que tous vos 
»» généreux compagnons font hors de combat , Se que le 
» fort des Giecs dépend de votre bras >k Mais : Achevés 
rhiftoire de Louis le Grand -y Se ayant eu l'honneur de 
donner à la France un Virgile, ajoûtcz-y la glaire de lui 
donner un Aciofte. Siiii Les 



Digitized by Google 



LETTRES 



Les nouvelles publiques m*ont mis de mauvaiiê humeur; 
je ttoinre que comme vous n'£tes point à Paris, vous feriez 
tout auffi-bien i, Berlin qu'à Lunéville. Si Madame du 
Chatelec eft une femme à compofîtion y je lui propofè de 
lui emprunter Con Voltaiie i gage. Nous avons ici un gros 
Cyciope de Géomètre, que nous lui engagerons contre le 
bel-efprit : mais qu'elle (è détermine vite. Si elle (bufcrit au 
marché , il n'y a point de tems à perdre : il ne refte plus 
qu'un œil i notre homme iôc une courbe nouvelle qu'il 
calcule à-préfènt pounoit le rendre aveugle tout-àrÊut , 
avant que notre marche foit conclu. Faites-moi (çavoir & 
réponfe^ de recevez en même tems de bonne part les pro- 
fondes fidutations que ma Mufè £ût à vottt puiflànt génie. 
Adieu. 




LtTTRE 
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L ETTRE V. 

A VOLTAIRE. 

De fotfdam fUij Féyner 174^ * 

Je reçois avec plaiiir deux de vos lettres à-la-fois: 
avouez-moi que ce gnmd envoi de vers vous a paru afièz 
ridicule. U me (ènible que c*eft un Therfite qui veut £dre 
aflàut de valciir contre un Achille. J'efpérois qu'à vos let- 
tres vous joindriez une critique de mes pièces , comme 
. vous en ufiez autrefois »lorique j'étols liabitam de Rheia^ 
berg , ou le pauvre Keifêrling , que je regrette & que je 
regretterai toujours , vous admiroit. Mais Voltaire devenu 
courcifàn ne (çait donner que des louanges \ le métier en 
eft ) je l'avoue , moins dangereux. Ne pen&z pas cependant 
que ma gloire poétique (e fôt oftnffie de vos coneâions. 
Je n ai point la fatuité de préfumer qu'un Allemand failc 
de bons vers feançols* 

La critique douce âcdvile , 

Pour un auteur eft un grand bien \ 

Dans fon amour-propre imbécile. 

Sur fes déÉiuis il ne voit rien : 

Ce flambeau divin qui Tédaire 

Bleflè , à la vérité, (es yeux : 

Mais bien-tôt il n'en voit que mieux j 

Il corrige , il devient fcvere« i 
Qui tend à la per&âion. 

Limant , poliflàne (on ouvrage , 

S V Piftingue 
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Diilifigue k conedtion 
De la (âtyre ôc de l'ottttage. 

Ayez donc la bonté de ne point m'cpargncr : je Cens 
que je pourrai £ure mieux, mais il i^ut que vous me diiîe^ 
comment. * 

Ne pentèx-yotts pas que «de bien &ire des yers eft un 
achemmemcnt pour bien écrire en profè ? Le flylc n'en 
deviend^oit-il pas plus énergique, fur - tout £ Ton cil fur 
{es gardesie de ne point charger la proie d'épithetes, de 
périphralcs , Ôc de tours trop poétiques ? 

J'aime beaucoup la Philofbphic ôc les Vers. Quand je 
dis Philofophie , je n'entends ni la Géométrie , ni la Méta- 
phyfique : la première, quoique fiiblime, ^ eft point £me 
pour le commerce des hommes ; je l'abandonne à quelqtie 
rcvc-crcux d'Anglois ; qu'il gouverne le ciel comme il lui 
plaira, je m'en tiens à la planète que j'habite: pour la 
Métaphyfique, c'eft, comme vous k dites tr^ - bien, un 
balon enflé de vent. Quand on G!t tant que de voyager 
dans ce pays-là, on s'égare entre des précipices & des aby- 
mes : & je me perfuade que la Nature ne nous a point ùits 
pour deviner tes fecxcîs , mais pour co - opérer au plan 
qu'elle s'eft propofi d'exécuter. Tirons tout le parti que 
nous pouvons de la vie *, ôc ne nous crrtbarrafïbns point fi 
ce font des mobiles fupérieurs qui nous font agir , ou il 
c*eft notre liberté. Si cependant ) o(bis bazarder mon in- 
timent fur cette matière, il me (êmble que ce (ont nos 
paffions ôc les conjoncflures dans Icfquelles nous nous trou- 
vons , qui nous déterminent. Si vous voulez remonter ad 
fncra, je ne (çais point ce qu'on en pourra conclure. Je 
&ns bien que c'eft ma volonté qui me &it &ire des vers 
tant bons que mauvais j mais j'ignore fi c'cll une impul- 
fion étrangère qui m'y force. Toutefois lui dcvrois-jc ^ça- 
voir gré de ne pas mitux m'infpirer ? Ne 
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Nfi TOUS écoonez point de mon Ode fur la Guenc; ce 
(ont ) fe vous aisâic , mes lèntimens* Diftinguez l'homme- 

d'état du philofophc i & fçachcz qu'on peut faire la guerre 
par raifbn> quon peut être politique f^at devoiCy& philo- 
fephe ptr inclination. Les hommes ne lônt pcelque jamais 
•placés dans le monde (èlon leur choix: de-U vient qu'il 
y a tant de cordonniers , de prêtres , de miniflres ^ de 
princes mauvais. 

Si tout étoit bien ailbrti 

Sur ce ridicule hémifphere» 

L'ouvrier, quittant Ton outi ^ 

Seroit aniiiai ou coxfàire ^ 

Leroiypeut-étre^ charbonniers 

Le général , un maltotter ; 

Le berger , maître de la terre ; 

L auteur , un grand foudre de guene» 

Mais ra&ûronsHious là-de$i$> 

Chacun conftrvera (k place ; 

Le monde va par (es vieux us j 

£t jufqu a la dernière race» . 

On 7 verra mêmes abus. 
A propos de vers , vous me demandes ce que je pente 
de la tragédie de Crébillon. J'admire Tauteur de Rhada- 
mifte , d*Elcâ:re, & de Sémiramis» qui font de toute beau- 
té : & le Catilina de Crébillon me paroit TAttila de 
Corneille \ avec cette dîffifrence , que le moderne eft 
bien au-deflus de Ton prédécefTeur , pour la febriquc des 
vers. II paroît que Crébillon a trop défiguré un trait 
de rhiftoire Romaine , donf les moindres drconftances 
font coilhues. De tout (on fujet , Crébillon ne confêrve 
que le caradere de Catilma. Cicér;pn, Caton y la république 
Romaine, de le Soud de la pièce, tout eft fi fort changé 
1 & 
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êc même avili, que 1 on n'y lecoimolt lien que les noms. 
Par cela même, CrébîUoB a manqué d'intéreflèr Ces audi- 
Ceurs. Catilina y cft un fourbe furieux , que Ton voudroît 
voir punir i ôç la tépublique Romaine un afTemblage de 
fripons pour leiquels on eft indiflSbent. Il fidloit peindre 
Rome grande , 8c les fupports de (à liberté auflî généreux 
que (âges ôc vertueux. Alors Je parterre feroit devenu ci- 
toyen Romain , ôc auroit tremblé avec Cicéron fur les 
«entrepriies audadeuib de Catilina. De plus« il n y a au- 
cun endroit oû le projet de la conjuration ibit clairement 
développe : on i^ore quel étoit le véritable deflèin de Ca- 
tilina } & il me femble que (à conduite dft celle d'un homme 
me. Vous aurez remarqué encore que les interlocuteuis 
Varient i chaque (cène î il femble qu'ils n'y viennent que 
pour faire varier de dialogue à Catilina. On peut retrancher 
de la pièce , ùm y rien changer, Lentulus ôc les amba(ïà- 
deurs Gaulois, qui ne £>nt que des peribnnages inutiles, 
pas même épifodiques. Le quatrième aéte eft le plus mau- 
vais de tous ; ce n eft qu'un perfifflage. Et dans le cinquième 
aâe, Catilina vient (è tuer dans le temple, parce que l'au- 
teur avoit befbin d'une cataftrophe ; il n'y a aucune raifi>n 
valable qui l'amené là : il femble qu'il devoit ibrttr de 
Rome, comme fit effedfcivement le vrai Catilina. * 

Ce n ell que la beaUté de l'élocution Se le caradere de 
Catilina qui (ôâtiennent cette pièce (nr le théâtre Fran- 
çois: par exemple, lorfque Catilina eft amoureux, ccft 
comme un conjuré, rgmpii d*aJîibition , doit l'être : 

Ceji r ouvrage dts fins , non UJbibU de l'am. 
Quelle force n'y art41 pas dans ces caraâenes rapides de 
Cicéron Ôc de Caton? 

Timide pjbupçoui^mx f Ô* prodigue de pldintes , 

En un mot} oene pièce me ptxok m dialogue diviocroent 



Digitized by 



Stf VERS ET F no SE. i8y 

rimé. Souvenez-vous cependant que la critique eft aiiee , 
& que l'art eft di^ciie. 

Je n'ai <f»iiipté vous tevok que cet été i fi cela (è peut, 
êc que vous Êffiez un tour ici au mois de Juillet , cela me 
fera beaucoup de plailîr. Je vous promets la leâure d'un 
poëme épique de quatre mille vers, ou environ, dont 
Valoneft le héros i il n'y manque que cette iêrvante qui 
alluma dans vos tênt des feux fiditieux que Gl pudeur fut 
répnmer vivement. Je vous promets même des belles plus 
traitables. Venez iâns dents , iàns oreiHes» iâns yeux ôc 
jambes, fi vous ne le pouvez autrement: pourvû que ce 
je ne (çai quoi qui vous fidt penfèr êc qui vous infpire de 
& belles chofes, fort du voyage , cela me fuffit. 

Je recevrai volontiers les âragmens des campagnes de 
Louis XV. mais je verrai avec plus de iàtisfiiâion encore 
la fin du Siècle de Louis XIV. vous n'achevez rien -y 6c cet 
ouvrage (èul feroit la réputation d'un homme. Il n'y a 
plus que vous de poète François, & que Voltaire 6c Mon- 
te^uieii qui écrivent en proie. Si vous fiûtes «livorce avec 
les Muiès, à qui (èra-t-il déformais permis d'écffîre ? ou , 
pour mieux dire , de quel ouvrage moderne pourra-t-on 
(bûtenir la leâure î 

N£ boudez donc point avec le public , 6c n'imitez point 
le Dieu d'Abraham , d'Iûac 6c de Jacob , qui punit les cri^ 
mes des pères jufqu'à la quatrième génération. Les perfc- 
cutions de l'envie font un tribut gue le mérite paye au 
vulgaire. Si quelques mifêrables auteurs dabaudent contre 
vous , ne vous imaginez pas que les nations 6c la poftérité 
en feront les dupes. Marque de cela , malgré la vétufté des 
tcms, nous admirons encore les chefs - d'œuvre d'Athènes 
' êc de Rome: les cris d'Efchine nobfcurciflènt point la 
gloire de Démoflfaène > 6c, quoiqu'en diiê Lucain , Céfiur 

paflc 



Digitized by Google 



iStî lETTK E s 

faflè 8c paiTera pour un des plus grands homnaes^ que Thit-^ 
nanité ait produits* Je vous garantis queyous ferez diviaift 
sipf^ votre mort : cependant ne vous tàtes pas tie devenir 
Dieu contentez-vous d*avoir votre apothéofè en poche , 
Ôc d'être efHnié de toutes les perfbnnes qui font au-delfiis 
«le l'envie de «ks préjugésadu nojnlwe defqtielles je vous 
prie de me eottipter* 



LETTRE VL 

A VOLTAIRE. 

De Po^iam, U f Mars 1749. 

I L y a de quoi purger toute la France avec les pillules 
que vous ine demandez » & de quoi tuer vos trois Acadé- 
mies : ne vous imaginez pas que ces pillulés (bîent des dra* 
gécs -, vous pourriez vous y tromper. J'ai ordonné à Darget 
de vous envoyer de ces pillules qui ont une fî grande ré- 
putation en France, &c que lè défunt Sthal Êiifbit Êdre par 
(on cocher : il n'y a ici que les femmes groflês qui s'en 
fervent. Vous êtes en vérité bien fîngulier , de me deman- 
der des remèdes , à moi qui Êis toujours incrédule en bit 
de Médecine. 

Quoi I vous avez VcSpnt crédule 

Vis-à-vis de vos médecins. 

Qui y pour vous dorer la pillule^ . 

N'en font pas moins des aflàflins? 

Vous n'avez plus qu'un pas à bàxtj 

Et je vois mon dévot Voltaire 

NaziUer chez les Capucins* 

Faites 
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FAiTBSOsqueTOiispQiimspoiir yovt guérir; il n'y a 

de vrai bien en ce monde , que la (àntc : que ce foit les 
piliules , le iêoé > ou les dy (leres qui Vous xécabliilènc , peu 
iflapoffte : le$ moyens imt indiffiocns » pourvâ que î 'aie en- 
core le plaifir de vous entendre : car il ne fera plus poflîble 
.de vous voir: vous devez être tout-à-faii iuvifiblc à-préfcnt. 
Malgré la Sorbonne plcniere , 
J avois fermement dans l'cipcit^ 
Que rhomme n'eft qu'une natisKe, 
Qui ruît , végète & fe détruit : 
De cette opinion qu'on Uânoe: 
Je reconnois en6a les torts } 
Car l'adnûte votre belle ame^ 
Et je ne vous crois plus de corps. 
J E vous envoie encore une £pitre qui contient Tapolo^ 
^ de ces panvics rois , contre Id^uels tout * l'Univers 
glofe^ en enviant cent fois leur fortune prétendue. J'ai 
d'autres ©uviiigcs que je vous enverrai (ucceflivcmcnt. 

mon délailèmcnt que de Êdrc des vers* Si je pèche 
du côté de Télecution, dumioins trouverez-vous des cho- 
ies dans mes Epitres, 6c point de ce paralogifine vain, 
de cette crcmc toucttce , qui n'étale que des mots & 
point de penfées. Ce n'cH; qu'à vous autres Virgiles Ôc Ho- 
races François » qu'il eft pernais d'employer cet heureux • 
choix de mots harmonieux , cette variété de tours ; de paflèr 
naturellement du ftyle férieux à l'enjoué j ôc d'allier les 
fleurs de l'éloquence aux âruits du bon-fens. 

Nous autres étrangers » qui ne renonçons pas pour notre 
part i la rai(bn , nous (entons cependant que nous ne pou^ 
vous jamais atteindre à rélcgance à la pureté que de- 
mandent les loix rigourcufcs de la Poéiie Françoifc ; cette 
étude demande un homme tout entier. Mille devoirs, 

mille 
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mille occupations me ^fixaient. Je fuis un galéden enchaîné 
fiir le vaiÛèau de Tccat , ou comme un pilote qui n'ofè ni 
quitter legoiiveniail,ni s'endormir, (ans craiiidiele ton 
du malheureux Palimire, Les Muiès dennudent des letrai* 
tes & une entière égalité dame, dont je ne peux prefque 
jouir. Souvent après avoir Ëut trois vers on m'interrompt. 
MaMuiè&refix>idit,âciiione^tiie{è remonte pas fit- 
dlement. U y a de certaines ames privilégiées qui font des 
▼ers dans le tumulte des cours , comme dans les retraites 
de Cirey ^ dans les prifons de la Baltillc , comme fur des 
paillaflès en voyage : la mienne n'a pas Thomieur d*étie de 
ce nombre; c'eft un ananas qui porte dims des icxres, &r 
qui périt en plein vent. Adieu j paflcz par tous les remèdes 
que vous voudrez i mais fur-tout ne trompez pas mes ef- 
férances , âc venez me voir. Je vous promets une cou- 
ronne notnpelle de nos plus beaux lauriers; une lêrvantt 
pucçlle à votre uiàge, ôc des vers en votre honneur. 




» 
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LETTRE VIL 

# 

A VOLTAIRE. 

Vt SansSoud, ce 1^ Juillet 174p. 

£) Es loix de l'homicide Mars 

BelJe-Ifle peut jii'inftruire en maître » 

Mais du boorGoût ôc des beaux-Arts» 

11 n'cfk que vous qui pouvez Tétit. 

Vous qui tiadcz, cotiune les dieux. 

Leur fublime & charmant langage j 

Vous qu'un tâiem vidorieux 

Rend inanoctel pag chaque ouviage ^ . 

Vous quf menez vingt Arcs de frooCy 

Et qui joignez dans votre ftyle, 

A la ptofe de Cicéron 

Des vcca tels qu'en £u£Mt Viigik: 
3i ne veux que voi» pour maître en tout ce qui regarde, 
la langue , le goût , & le département du Pamafle. Il faut 
que chacun £iilc fba métier. Lorl^HC le Maréchal de Belle- 
Ide vétUlerafinkputtté du. langage, Briihl donnera d^. 

« 

leçons n rititaîr es, de 6n des conHnentaifes (nr les campa^ 

gnes du grand Turenne y ôc je compoiiccai un traité de isk 
vérité de la rchgion chrétienne. 
' Vons acadésnia devient plaçante dans (es choix ; ces 
yoges de la langue Françoile vont abandoniier Vau^Ias 
ptm kut breviaisQ : cela paroit un peu ilngulier aux étrau- 
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Ekhn donc votre Académie 

Va Elire un couvent de dévots ; - 

L*Art de penfer & le Génie 

£n (ont iexclus par des cagotp. 

Qui veut le fiififrage 6c Teftime 

De ces quarante perroquets. 

M'a qu'à fçav'oir Ton catcchînie. 

Au demeurant point de François : 

De cette cohue indocile 

Apollon & les doâes Seeurs' . 

N*honoreront de leurs ^veurs 

Que Riçhclieu , vous & Belle-illc. 
Vous êtes /mon cher Voltaire , comnac les mauvais 
Chrétiens , vous renvoyez votre converfion d'un jour à 
l'autre. Après m avoir donne des efpcrances pour Tété , 
vous çje remettez ^ lautomnc ap|>,aremnîent qu'Apollon , 
comme dieu d^ la Médecine , vous ordonne de préfider aux 
couches de Madame dttChItelet. Le nom ficré de l'amirié 
m'impolè ûlence> & je me contente de ce q|i*on me pro^ 

met. . s , 

Je corrige à-préfent une douzaine d cpitrcs que j ai &i- 
tes, & quelques petites pièces, pour qu'à . votre arrivée 
vous y trouviez moins de taures. 

Vous pourrez voir par Targument de mon pocme quel 
en cft le fujet. Le fond dCuWjilbire eft yrai. Darget , alors 
fecrctaire de Valoiy , &it enlevé de nuit par un paitiûaAu- 
trichicn, dans une chambre voifine de celle oùcouchoitfoh 
Maître. La furprifc de Franquini fut extrême , quand il 
s'apperçut qu'il tenoit ce fecrétairc au lieu de lambaflà- 
deur. Tout ce qui entre d'ailleurs dans ce pocme n'eftquc. 
fidtîon ; vous le verrez ici , car il n'cft pas .feit .pour être. 
VU en public Si j avois le crayon de Rapliacl & le pinceau . 

de 
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idcRubcns , j'eilàyerois mes iorces, en peignant les grandes 
dàioiis des hommes : mais avec les talens de Calloc > on ne 
£m que des caricatures ôc des charges. 

J'ai vu ici le héros de la Fiance, ce Saicon, ce Tiirennc 
dulleclc de Louis XV. Je me fuis inftmit par fcs difcours, 
non pas dans la langue Fj»nçoiiè » mais dans TArt de la 
Guerre. Ce maréchal paroît être le profe(!èur de tous les 
généraux de l'Europe. Il a vii nos fpe^lacles j à Toccafion 
de quoi il ma die qu'une nouvelle comédie que Vous avez 
donnée au théâtre , nommée Nanine , 7 avoit eu beaucoup 
de fiiccès. J'étois étonné d'apprendre qu*il paroiflbit de vos 
ouvrages , dont j'ignorois jufqu'au nom. Autrefois je les 
voyois ; à-prclcni J*apprens par d'autres ce que l'on en dit , 
& je ne^ les reçois qu après que les librâires en ont Êdt imc 
féconde édition^ Je vous (âcrifie tous mes griefs , fi vous 
venez ici : finon craignez Tépigramme ; le hazard peut m'en 
fournir une bonne. Un pob'ce , quelque mauvais qu'il foit , 
eft un animal qu'il Ëuit ménager. Adieu , j'attens la chute 
des feuilles , avec cette impatience qu'on attend ftu printems 
ks momens de les voir éclore. 
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LETTRE VIII. 

A V O. JÙT A I R. E. 

D - ' • • : ! : ■ " r • 

Ans votre proie délicate « • 

Vous avancez trcs-poliment , 

Que ne. fuis gj^:un,^mtomate^,^ . . 

^c» lanne^'CouIent pQur £lo^» . 

Je fuis (cnfible à l'amitié ; -h ^ 

• . MaislcplM$licr<fi^^^ , 

Nç mv^vç^ t^^itié. ^ 
Vp T I cafxlinail Quicini eft bien fligne du tetns des 
fpcârcs & des fortilcgcs : vous connoiflèz votre monde \ 
ôc c ctoil bi,cn s'g4i'ç%r>,4c lui dire que, tout catholique 
{tant obligé de croire fuixjmiraçlps^^l^ parterre Ce trouvoit 
obligé e^ coiifc^ence (djM;repiibli:r Rêvant TOmbie de NÎQiis. 
Je vous répons que le bibliotl^âice de (z fainteté approu- 
vera fort cette dodbrine orthodoxe. Pour moi, qui ne fuis 
qu'un maudit hcrétiqjie ^;|yoYs inc permettrez d être d*un 
iètitiineDt différent «^R:. ^^^'^^ iiil^énument ce que je 
penfe de votre tragédie. Quelque détour qùk vous preniez 
pour cacher le nœud de Scmiramis , ce n'en eft pas moins 
rOmbrc de Ninus: c cft cette Ombre qui infpire des remords 
dévorans à & veuve pamddç } p eft TOmbre qui permet ga- 
lamment à Gl veuve de convoler ^'(êcondes nôces. VOme 
bre fait entendre du fond de Con tombeau une voix g& 
misante à fon Hls; il ùdi mieux «il vient en perfonne ef 
fi:ayer le conièil de laieine, de anener la viUe de fiabvlone» 
' - Il 
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n arme enfin (on fils du poignard donc Niràâ adaffine fk 
mère. Ueftfivrai que ét6mt Nkius fût le nonid de votre 

tragédie , que (ans les rcves ôc les apparitions difterentes de 
cette anie errante , la pièce ne pouixoit pas (c jouer. Si } V 
yms un lôle à cboifir dans cette tragédie 4, (e piendroîs ce^ 
M du revenant j il t^^ttout. VcûJicequevousdit lacrH 
tique. L*admiration ajoute avec la mcme fincéritc, que les 
caraâeres £>nt ibûtenus à merveille , que la vérité parle par 
Tot ameocs} queTenchainu^ desicàie^ eft fiiiteavee mi 
grand arr^ Sémiramis Hitpîre une terreur mêlée de pitié; Le> 
féroce & artificieux AlTur mis en oppolition avec le fier & 
généreux Ninias , forme un concraÛie admirable: on dételle 
lepiemîcr,,aufi ne lui armé-t^ âuûtne dualhophedanc 
1 aétion y parce qu^elIe n'awcMt produit aucun eftt; Oa 
s'intéreflc à Ninias , mais on eft étonné de la façon dont 
il tue & mere y c'eft le moment où il ùut (c Ëiire la plu» 
fetteillufion. On eft un peu- facbéf^ileAàtea^ quelle 
porte des paquets , Ôc que fes qui-pro^^tk> feient 1» caufe 
delà cataftrophc. Toute la pièce eft verfifiée avec force? 
les vers me paroifTcnt de la plus belle harmonie »âc dignes;' 
del'auteurde la Henriade. J'aime mieux cqpendânt lire cette 
tragédie, que de la "v^iv re piéfitt eè é^ yÉegque le fpdkrt me 
paroîtroit rifibic , Se que cela (croit contraire au dcvo r 
que je me fuis propofe de remplie exaâctDCaU'» àt pkurec 
à la tragédie & de rire à la comédie. 
^ Du tcmsdtPiafitvârd'Suripide^ 

Le parterre morigéné ■ - ' . ■ 

. Suivoitce gpût fage ^rfolîdcj; 
far milieur ii eft.iuiann& 
Té 9. dkat-^je- cneote un itfotft^ h trahie? les 

grandes pafEons me placent Cm le théâtre : je fcns une (à- 
ti^ftiQn ii:a:«ue j^ioxique Tau teur trouve moyen de lemuer 

Xiii 9c 
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^ de tranfportcr mon ame par la force de fon éloquence: 
mais ma délicaieflè (bufite » lorique les paffiçns héroïques 
fbrtent de la yraifemblance. Les machines (ont trop outrées 

dms un fpedlacle laifonnable jau lieu cl*éinouvoir, elles de- 
viennent puériles. S'il ililloit opter, j'aimcrois mieux dans 
la tragédie moins d élévation & plu^ de naturel, i . 
. Le fiiblime oufré donne dans l'extravagance ; Charles 
XII. a ctc le fcul homme de tout ce fieclc , qui eût ce ca- 
xâdicrc théâtral : mais^ pour le bonheur du genre-humain, 
lesi Charles XII, font tares. Il y a une NUnanne ds Triftan 
qui commence par ce vers : 

. ' Fantôme injurieux qui troubles mon repos,,.. 
Ce n clk pas certainement comme nous parlons : apparcm*' 
jpaent que c*eft le langage des habitans de la Lune. Ce que 
ie dis des vers- doit s entendre également de Taâidn. Pour 
qu'une tragédie me phiifc , il faut que les perfonnages ne 
montrent que les pafiions telles qu elles font dans des hom- 
mes vi& & dans des hommes vindicatif. U ne £iut dépein- 
dre les hoim-^es ni comme des démons, ni comme déman- 
ges , cir ils ne font ni l'un ni. l'autre, mais puifèr leurs traits 
d^us la nature, 

Pardoh > mon cher Veltaire > de cette diicuilion; |& 
yous parle comme &i(bit la fervaate de Molière; fe vous 
ws' compte idçs impreffions que les çhofc^ font fui moi^ 
ame ignorante. 

J*Ai trouvé daqa ;Iè volume que Je viens de recevoir,; 
réloge que vous &ites des officiers qui ont péri dans cette 
guerre ; ce qui cfl: digne de vous ; & j'ai été furpris que nous 
nous foions rencontres, fi^s le .fçavoir, dans le choix du 
même fù|et< Les- regrets que me cauibit la perte de quelques 
9xfi\%.y me firent natfre l'idée de leur payer, au-moms après, 
leujç ipQit, un fuile ^ibm de.r-eco.mioilIâncei6^ je compo^ 
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£ù ce petit ouvrage » oà k oamc eut plus de part que VeC" 
prit: mais ce^uUI y -a Àt (Ingulier , ceft que le mien eft 

en vers, de celui du poète en profe. Racine n'eut de (a vie 
de triomphe plus éclatant , que loriqu' il iraitojt le mcmc 
£iiet que Prailon; J'ai vu combien Mon barbouillage étoit 
infirieur i^mtt i\o§t. -ViDfte proile appivod nifs vers 
connnic ils auroient dû s'énoncer. ' • 
' QvôxQUE ;;e fois de^tous ic& mortels celui qui knportune 
le moiiis4e54ietûc paif'ItR» j^«M,«k'pl!eniimiquc je leur 

O Dieux! qui douez les poet^os ■ - î »•• ' 
> De tant de fubÉîmes âveurs y ^ " ^ * -^t 

' £tiJ4uï[s:'ibiiif€>diy{p^mieto94bth >- 
Si les dieux daignent m'exaucer , je vous verrai Tannée qui 
vient àiSans-Souâf 'ÔC' ii'Véui» êtes d'humeur de corriger de 
mauvais ^(it9;^ôui^tb'itM»k:à ^tti paiid^ ViêLE. Duis ce 
momentje Ytïçôi8iNaiHnei>^ zim^^'^r. o.: L yj 'v • 
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L E T E I X. 

'A V O L.JI.xA-i R E, 

DeBcrlimU ii Janvier 17 

'Ax vu k roman de î^^^*; 0 « 
Elegammciit (li^j^lg^l^^*,. tt-.-, r,,.. 
Var hazard, je crois ,^rcIcgy< . . 

Sur la fcènc aimable &,badinQ.. i ..r,. , • • 
Où triomphèrent lca^flgi|j(.; 

Sur le thcutte de Paris - . ^ ir^s. . 
Qjû ijanw des grâces^ iljft^e ^.jo^ -i. . 

• Iiteiml& tous.vo^^avquisr^^ , >^ . 

Prccieufès , faux beaux-elprits z-'j'ii .\. , . 
Faux dévots i tripli| ^pffliisf^rî i- 

M^dccim J^g»i&^»da^dl^ -, , 
Molière voyoic la J^aturc , j 
Il ^ feifoii de grands fabl^jif,/ ^ . 

Lbs goûts ^^^j^j^^iHÇ^^^^^ , . . 
Qu'mtroduiCrent J(è&.riyau^^[ r 0 ? ; - 
l-afïcs de (à forte peintur^^,^, 
A la place de nos dcfauç^ ^ 
Et 4W plai^^e.f^v^fiuf; j^. 
Qui pouvoit corriger nos mœniS j;; 
§)Çu^cnt affa4ir dç Tlialiç 



• * 
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Le propos léger, kfiûUie; 

Dont {à Morale cft embellie: 

Et pour comble de leurs.eixetus 9 

Us déguifèrem Melpotncne » 

Qui vieat fiir k comique Icèii^ 

Verfcr Ces héroïques pleurs 

Dans les atours d'une bourgeoi&y 

Langigffinte , trifte & foucaoïfe, 

Diiâiit d'âmoureufo ËKkuis. 
Dans cette nouvelle hércdc. 

On connoît auflî peu le ton 

Que doit avoir kCoftiédie^ 

Qu'on trouve k ReKgton 

Sous les traits de rApoftafîc/ 
CoMMB vous n'avez pu réuflîr à m attirer dans k (èûtt 
de Lt ChauflîEe , perCxiiie n'en mndca à bout. J'avoue ce* 
pendant que vous avez &k de Naninc tout ce^uon en 
pouvoit cfpcrcr -, ce genre ne m'a jamais plu : je conçois 
bien qu'il y a beaucoup d'auditeurs qui aiment mieux enr 
tendre de$ douceuts à kconaédie, que dV voir |ouer leurs 
dé&uts, de qui fimintérelBs^ préfêrériin dialogue infi* 
pide , à cette plai/ânteric fine qui attaque les mœurs. Rici^ 
fi'eft plus défolant , que de ne pouvoir pas ctrc impunément 
ndicuk. Ce principe po& , p 6m renoncer à l'art cbar* 
mant des T«Aces fcdes Molieres, &ne felêrvirdu théa* 
trc , que comme d'un bureau gênerai de fadeurs , où le pu- 
blic peut apprendre à dire : Je vous aime , de cent façons 
diffihxntes. Mon zèle pour k bonne comédie va £ loin » 
que î'aûneroîs mieux y être joué , que de donner mes (iif* 
fi-ages à ce monftre bâtard Se HaTquc que Iç mauvais go ut 
du jfîecle a mis au ^nonde. 

Depuis Nsmine » {e n'entends plus parler de vous : don-i 
#»SrWfi ionç ^uel^ucs ilgnes dç vic^ Votre. 
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• LETTRES 
Votre Mu(ê d^elle enffoi^idîe^ 

L'hiver a-t-il pu la glacer î 

Le beau feu de votre Gcnie 

Ne fçauroit-il plus séïsmceà} . ; « i 

Ar ! c'eft Im feu que Protnéthée 
Sçut dérober aux dieux jaloux i ^ 
De cette flainme re(pe<^ée , / 

parlons jamais i^u^à genotlt : " || 
Chez vous elle ne psùt'téttXnétéT' ' " - 

Mais pour que je n'oie m'en plaindre,* 
J'exige quelques vers de vous, 
Cest un défi dans totitésies'fôrnies : vous paflèrezpour 
un lâche fi vous n'y tépcitidti \ 1*éfprît* r&k^ ttts ne vous 
coûtent rien ; n'imitez donc p.is les Hollandois qui ayant 
{culs des doux de giroâe , n en vendent que par faveur. Ho- 
tace» votre devancier, envbydit dè^ épitres^a Méicene tant 
qu'il en Vouloît.* Virgile , votre 'aïcuî*, në^felferit pas des 
poèmes épiques pour tout le monde , mais bien des éclo- 
gucs. Mais vous , dans l'opulence de refprit , ôc pofledant 
tous les trcibrs de rioiâgihatibii k iplus brillante f vous êtes^ 
le plus grand avare d'efprit que je côhnbifTé/f^ùMlétre 
auflî difficile pour quelques vers de votre fupcrflu qu'on 
vous demande? Ne me fâchez pas: mon impatience me 
pourroit tenit lieu d'Apollon v& peut^cre féf ois- je uiie ùr 
tyre fiir les avares d'efprit: 'Mats ifi fé 'ri^^ofs'de Vous une let- 
tre bien jolie , comme vous en faites fouvent , j'oublierai 
mes fujets de plaincc > & je vous aimerai bien. Adieu» 
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LETTRE X. 

:a y o i,T a j RM. 

Uoi ! vows envoyez vos ccâp 

Au frondeur de Scmiramis, 
A rinoEcduIc qui de rombre 
Du giand Ninus n'çft, ^oiot épris \ 
Qui (br un ton cauftique (bmbrç 
, Ofè juger vos bcaux-crprîts ? 
Ce trait xfeiàcnie ma colère» 

Epfin je «ttoj^vc Voltaire ^. 

Cc.Voltaire dutems jadis. 
Qui fçavoit aimer fcs amis, 
.£(. q^i ^/lir^tou^ ^ fçav oie leur plaire*. 
VoiL^ iine^letpre. C9ronie J*en lecevois autrefois /de 
rey : je redouble 4Vnvie de vous revoir ^ de vous parler de 
littLiature , & de m'inltruirc des choies que vous feulpoiL 
VC2 m'apprendrc. Je vous £iis mes rcmercimens de votre 
nouvelle édition : comme je (cavois vo^ vieilles épittespas 
cœur , i'ai rçççimu toutes |es correâipns & additions que 
vous y avez faites*, fen ai ctc charme : ces cpitres ctoicnt 
l^elles , mais vous y avez ajouté do nouveliesi beautés. & 
fiir-tout quelques traniltions qui lient mieux lès matières; 
Ne feroit'ce point une Ëiutê d^imprèffion que cet endroit , 
de l'Epitre à Maurepas , que voici ? 

IL fiit cent jais moins ^ ceux dont Limprudcnc6 
Vans tCindigius martd^ a nus Ùl confiance. 
Ne Siudroitril pas , om^ leur ? Pardon de ces vétîller 
i gLanniiaiicalcsa 
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gcammaticales , mais i'a^iie au putifine ôc je veux m'inP 
tfuirc» 

Vous accoutumerez le parterre à tout ce que vous vou- 
drez 9 des vers de la beauté des vôtres peuvent > par leur 
impoAufc» &ire illufion fiir le fond des choies* Je fiiis cu- 
fieux de voir Orefte ; comment vous aurei remplacé Ptf/«- 
tnedcy & de quelles autres beautés vous aurez enrichi cette 
tragédie. Si vous peniiez à moi , tous me feriez la galan- 
terie de me Tenvoyer. Je fiiis prévenu pour vous *> il ne 
.tient donc qu a vous de recevoir mes applaucUi&mens : 
mais fe foucie-t-on à Paris que des Vandales & des Barbargs 
£iHent ou battent des mains à Berlin? 

Cet éloge de nos officiels tués à \z guette » me rappelle 
ime anecdote du feu Czar. Piette T. k méloit de phacmade 
& de incdecine ; il donnoit des remèdes à fês courtisans ma" 
lades } & lorfqu'il avoit expédié quelque boyard pour l'aur 
tic monde j il célébtoit fês obfèquês'avec magnificence» & 
honoroit leur convoi &nebn?'de' (a préiencOi Je me trouve 
à Tcgard de ces pauvres officiers , dans un cas à peu prcs 
ionblable : des raiibns d*état m'obligèrent à les expofer en 
ces périls où ils ont péri : pouvois-je fiûie moins que d'or* 
fier leurs tombeaux d^epitaphes fimples 9c véritables) Ve* 
nez au moins corriger ce morceau plein de fautes , pour le- 
quel je m'intércflc plus que pour tous mes autres ouvra-^ 
ges. Des aifaires m'appellent en Pruilè aa mois de Juin i 
mais du premier de Juillet jufqu'au mois de Septembre, ^ 
pourrai difpofer de mon tems> je pourrai étudier aux pieds 
lie Gamaliel> je pourrai 

Vous admirer âr .voos entenlce ^ 

Et du grand art de Cîcéron ^ 

De Thucydide &: de Maron , 

M'inânure 6c i»«u: vos foins aftprcndie 



Digitized by 



EN VËRS ET 30^ 

Le chemin du facré Vallon. 

Mais, pour y mériter un nom^ 

Du &u que votte efprit cecde 

Daignez l mt froide Rttfiui 

Communiquer une éciocclle ^ 

£t j'égalfiai Crébiilon. 
Comment voûlei-vous que |t juge qui de tous ou <b 
Madame d'Eguillon a taiionl Si la dudieflè fnodnit le tes- 
tament politique du cardinal de Richelieu en original , il 
^dra bien l'en croire* Les grands hommes ne le font ni 
tous les. motnens» ni en toute choie. Un miniibe raflèm<> 
bien toutes Ces forces , il emploierai toute la (àgadté de 
ïbn efprit dans une affaire qu'il juge importante, ôc il mar- 
quera beaucoup de négligence dans une autre qu'il croit 
médiocre. Si je ipe repté|bnte le cardinal de Richelieu ta« 
baiflànt les grands du Royaume , en établiflànt (blidement 
Tautorité royale , foûtenant la gloire des François contre 
des ennemis puiflans Ôc épKmgers , en étouffant des guerres 
inteltines» détruifam le parti des Calviniftes, Ôc bi&Dt 
élever une digue à-travers de la mer pouraffiéger la Ro- 
chelle : fi je me rcpréfcnte cette ame ferme occupée des 
plus grands projets ôç capable des réfôlutions les plus har- 
dies, le teAament poljtique me jparolt trop puérile pont 
ittc fbn ouvrage. Peut-être étoient-ce des idées jettées fiir 
le papier , peut-ctrc ne vouloit-il pas dire tout ce qu'il pen- 
foit^pour fè^&jre re^etter d'autant plus. Si javois vécu 
avec ce cardinal » f en pârlérois' plus pofitivement } i-pré* 
Ênt je ne peux que deviner. 

Des grandeurs ôc des petiteflès. 

Quelques vertus ^^lus de foibleilèst 

Font le bizane compofi 

Du héros le jpfus avifii 
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Il jette un rayon de lumière; 



Mais ce folcil dans fa caccierc* * . 
Ne brille pas d'un feu confiant : 
L'cfprit !• plus pièfoM s'édipfc . 
Richelieu fit Ton Tejiament, 
Et Ncvton fon jipocalypfe, 
3b fie fi>uhâite,pour h nouvelle annfe» que de la ânté 
& de la patience à l'auteur de la Hemîade : s'U m'aime cn- 
tore, je le verrai fece à face, je ladmirerai à Saps-Souci, 
(8e je liii« dkai davantage, .'^^'^v ' 




I • • ^ ^yj J* • » • 
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LETTRE XI. 



À . , V Q L T A I R E. 



1^ A Nuit 5 compagne du Repos , 
De Ton crép couvraat la luiniese» 
Avoit jetté fiir ma paupière 
Ses plus léthargiques pavots : . 
Mon ame ctoit appefantic 
£t mapoiiee anéai^; 

LoRSQvVmibngfe^^dmvoliéger; 
Me fit poSet cwitne un ^dak- 

Aux bords fleuris de lîlyfce : 

Là, fous un beronio^lpufours verd,* . 

Je vis rOmhre immaàtalifie 

De Taimable Cé&rion. 

Dans la plus vive émotion 
Je m élançai Coadsân vers'elle : 
tt O ciel i efrce^toi que je vois , • 
^ Di(bîs-je, aitii tendre & fidèle ? 
>» Toi , que j'ai pleure tant de fois,'- . .. 
« Toi de qm la perte cruelle : 
n M eft encor fécente êc nouvelle »• . 

La daris ces traniports véhémens » 
Je vole à fes embrafTcmcns : » 
Mais trois fois cette Ombre lî cfaei»^ : > 

»TeUe qu'une vapeur. Ugece^ ^ . 






* De Pot/dam , le lo Février 17 jo« 



Semble 
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Semble s*éduipper à mes iêns. 

« Le Dcftin , qui de nous décide 
» Défend à tous Ces habitans , 

Di^il , d approdier des vifans | 
*» Mais f'o(ê te iêrvir de guide ; - 
. 3> C^efl: tout ce que je puis pour toi. 
» Vers ces demeures fortunées 
M OÙ les vertus {ont couromiées : 

Je vais te mener ; vîen , fiiis moi *». 

La , fous d*ombragcs admirables 
De myrcbes mêles de lauriers » 
Je vis des plus fittanafacmai 
Les fint6mea iacooipMUcs» 
« De ces illuflres meurtriers, 
" Fuyons , me dit-il , au plus vîte ; 
» Des Imux^-e^ciis chcrdboos ïëiat » 

Plv s loin i finis an bok d'olînecs 
Entremêlés de peupliers , 
Je vis Vijtgik avec riomere* 
Tous deux paroiflbiatt en cokK : 
Je vis Horace qui grondok 
Et Sophocle qui murmurent. 

Une Ombre qui de notre iphere 
Dans ces lieu» àffctvHk HagMcge» 
Tous quane les cncreMttoit # 
Et j'entendis qtt'elle contmt 
Qu'en ce monde un certain Voltaire 
De cent piques les fiu:pa£>i£. 

C'ArotT. la.dhriofi tnidic> 
Qui jufques dans ces Het» poMk 
L'image de ce qu'en Ûl vie 

Le glus tcadram «Uc^aismib* 
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Mais ces morts enciant en fiine, 

Sentoient cncor la jaloulîe 

Qui lutine les beaux- eiprits. 
Ils â^^iioeiit par folie 

De venger leur gloire avilie ; 

Ils appellercnt à grands cris 

Un monftre qu'on nomme l'Envie ^ 

Sèche ôc décrépite harpie. 

Qui hait la gloire & les écrits 

De tous les nounilTons chéris 

De Mars , d'Apollon, de Minerve, 
«c Allez , dirent-ils, à Paris $ 

» Sur ce Voltaire êc finr- &. verve 

» Exercez toutes vos noirceurs ; 

» Complotez, tramez des horreurs > 

» Allez ibukverkPanMflc» 

» Que le meôndse iaàbe.croaflè | 

» Envenimez les rimailleurs : 

» Il eft coupable > il dqus furpadc. 

» PunilTez-le de ùm audace; 

» Que fims ceflè en bmte i vos traits^. 

» Il détefte tous {es fucccs ; 

» Embouchez leiîffiet tiinefie^ 

M £t fbûtenant nos intérêts , 

» Faites (ur-tout tomber Or^ »»• 

Le monftre partit àrinftantj 

Et moi foudain trellaillillant , 

D'abord je m éveille, & monibnge 

Dans robfcurité & replonge. 
Voila ce que je (ongcois dernièrement , Se je ptnfois 
me ranger du parti de ces bons poètes trépadés > ils n om pas 
tort d être de mauvaiic humeur. Vous abuiièz trop étrange* 

y • ment 
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idS lettrée en vers êt prosé. 

ihent du privilège de gtand génie ;yofis flttâz ilafGloîfe pat 

autant de chemuis qui y menant : vous m€ revenez commcf 
ce couqucranc (^tti croyoit n!avoir çicn &it tant qu'il rcP 
toit encore une partie du monde à conquérir. Vous vçnèz 
d'entamer les états de Molière j fi vous le yfHjkhdCfm /4k 

petite province Icia dans peu conquifc. Je vous remercie 
de ce nouvel Harpagon , qui eil lelon moi une comédie 
de moeurs } fi vous laviez &ite plus longue > il y auroic 
eu apparemment plus d'intérêt, 

Voyez combien je vous ménage -, je ne vous importune 
point pour vous voir à-préfènEjj attends- que Flore ait em- 

fl 

belli ces climats, ôc que Poxnonc nous annonce d'abon- 
dantes moiflbns , pour vous prier d'entreprendre ce Toya* 
ge: j'atcens que mes lauriers ayent poulFé de nouvelles 
branches pour vous en couï;oimcr. Au -moins fouvenez- 
Tous qu'après le duc de Richelieu , perfbnne n'a des drdîts 
plus inconteftables fiir vovs que votre Tqdelqueoon&ire 
en Apollon* Vals, — • ? - 

.FIN. 
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O D E 

AU COMTE DE BRUHL 

ÎL NE FAUT PAS S'INQUIETER DE VAITENUL 

Esclave mallietireur^é'ta fiâuic fortune. 

D'un roi trop indolent ft)llve^am^aWblu, 
Surcharge de travaux dont le foin t nrpnrttmc , . , ■ 
Briihl, quitte des grandcum Kcrobartas fupcrtfai : 
< Au 6m tie toir v)iMiIenae»* 
Je vois le dieu des Ennuis > 
. Et dans ta inâgnihacncc.. 
Le Repos ^t<ie tesonits* 

Descens de ce palais dont le fiipèrbc ^îtc 
Domine fur la Ssbtcen s élevant aux Cieux , 
D où ton efprit craintif conjure la tcmpctç 
.Que foulcve à la cour un peuple d*envieux y 

Vois cette grandeur fragile» 

Et^ceflè enfin d'admirer 

L*éclat pompeut d'une ville 

Où tout feint de Tadorer. 

Lasse d'un fafté égal qui toujours fe répète i 
Connoiflànt le befoin du moment de Igilir ^ 
Souvent la Vanité chercha dans la retraite. 
La Liberté naïve avec le doux Plaifir y 

Et dans un fcjour champêtre 

Qu omoit la Simplicité, 

L'Opufcnce a vu renaîtte 
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DiiÀ le Printems fuie, l'Aftre du jour nous btflle^ 

Le Repos nous invite à vivre fous (es lois; 
Déjà nous rcffcntons l'ardente canicule. 
Le pai£ble berger cherche l'ombre des bois; 

Et fii^endant fbn haleine 9 

L'amant de Flore cpuifé 

LailTe fécher dans la plaine 

Le jafinin qu'il a brilç. 

Tandis que la Nature au repos efl livrée ^ 
Ton eiprit inquiet veille fur les Saxons ; 
Tu crains déjà de voir la guerre déclarée» 
£t la Prude liguée avec cent nations , 

Les vagabonds de l'Euphrate 

Ravager ces vades champs 9 • 

Qu'en eiclave le Sarmate 

Cultive pour (es tyrans. 

Les dieux , jpar un effet de leur haute û^gt^Bs 9 
Ont couvert l'avenir de nuages épais ; 

Ils confondent toujours la vaine hardieffe 

Qui nous porte à percer ces ténébreux fecrcts s 

Remplis de reconnoiflànce, 

Jouiflbns de leurs bien£dts , ' 

Et ployons fous leur puifTance > 
Sans nous en plaindre jamais» 

L*HOMMS règle auffi peu le jeu de la Fbrtune ; 

Qu'il peut régler du Rhin le cours majeftueux: 
Tantôt il porte en paix fon tribut à Neptune , 
Tantôt on voit groffir &s flots impétueux ^ 

GONFLi 
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Confié des eaux des montagnes , 

Brifer Ces freins impuiflans , 
£t ravager les campagnes 
£n noyant leurs habitans. 

Que Tair fbit des demain charge de noirs nuages. 
Ou qft'un {oleiï brillant embellidè les cieux ; 
Qu importe i ma vertu le vain bruit des orages , 
Et de Taftre du jour l'appareil radieux. 

Dieu même n'eH pas le maître 

De réformer le pafle , 

Le Tems , promt à difparoitre » 

La dans (on vol efiacc, . 

CoKNOissEz la Fortune inconftante & légère} 
La perfide Ce plaît aux plus cruels revers : 

On la voit abu(èr le (âge , le vulgaire , 
Jouer infolemment tout ce foible Univers : 

Auiourd'hui c'eft fiir ma tête 

Qu'elle répand (es &veurs ^ 

Des demain elle s'apprête 

A les emporter ailleurs; 

FixE-T-EitE fur moi fa bizarre iiiconftancc ? 
Mon cœur lui fçaura grc du bien qu elle me fait : 
Veut-elle en d'autres lieu)^ marquer {à bicjyreillance } 
Je lui remets iès dons fans chagrin , fans regret : 

Plein d'une vertu plus forte , 

J'époufc la Pauvreté, 

Si pour dot elle m'apporte 

L'honneur Ôc la probi^ \ 

Vv ODE 
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ODE 

• ■ 

A FOLIAIRE. 

QU'IL PRENNE SON PARTI SUR LES APPROCHES. 

PI LA VÏEVLmSE ET PS LA JtfORT, 

S Ou TIEN du Goût, des Arts , de l'Eloquence, * 
Fils d'Âpoilon , Homère de la Frânce , . 
Ne te plains point que T Age à pas hatifs 

Vers toi s'achemine ^ 

£t fans celle mine 

Tes jours fiigitlÊ. 

La Providence égale toutes chofès ; 
Le doux Printems fc couronne de ro(ès ; 
VEté de fruits > rAutcnnc de moiflbns j 

L'Hiver , Tindolence 

A la jouidànce 

Des autres (âifbns^ 

Voltaire, ainfi Thomme trouve en tout agc 
Des dons nouveaux* dont il tire avantage | 
S*il a paile la Heur de (ès beaux jours . 
^ La rai{#i diferte 
Remplace h pcrtfe 

Du jeu> des amours» * 

' Quand il vieillit , Ql fupcrbe fageflc • 

'Avec dédain condamne la jeuneflè. 

Qui par iûftmft fiûc uqq ai^iable oxcui: i * 

L'Ambitioa 
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L'Ambition vaine • • 
L'excite ôc l'entraîne 
Aux champs de rHonneur; 

Lorsque le tems > qui jamais ne s^mètùi 
De cheveux blancs a décoré & tété, 

J-ar (x vieil Jcllè il fe fait rcfpcctcri 
L'Intérêt rainufc 
D'un bien qui Tabufis 
£t qu'il faut quitter. 

Toi, dont les Arts filent la dcflincc^ 
Dont la raifon ôc lâ mémoire ornée 
Font admirer tant de divers taltns ^ 

Se pcut-il , Voltaire, 

Qu'avec Tart de plaire* 

Tu craignes le tems 2 

Sur tes vertus ce tems n a point de prifc 
Un bel-£rprit nous charme à btrbe griiè 2 
Lorfque ton corps cheminé à fi)n déclin^ 

Le dieu du PermefTc 

Te remplit fans ceflè 

De Con feu divin. 

Je vois briller la beauté rajeunie 

Des premiers ans de ce vafte Génie \ 
£t c cil ainii que ladre des faifbn^ 
Des bras d'Amphitrite 
Laide aux lieux qu'il quitte 

Ses plus doux rayons. 

Hélas ! tandis que le foiblc vulgaire 
^ iâo$ i^çoTcr ^ langui^ dans la jçpifcre ^ 



(^16) 

T^raîne (es jours Se fôn nom avili i ' 
Sortant de ce fonge. 
Pour \ûmiM> b ploqge 
Dans un (bmbire oubiL 

Tu VDis>déii ta mémôîre elUmfc; 

Et dans (on vol la promte Renommée 
Ne publier que ta proie Ôc tes vêts : 
Tu reçois rhotnmàgc,' • * - - 
(Qu'importe i. quel âge î) 
De tout rUnivcrs. 

Ces vils rivaux , dont la ctu^tf tn^e 
'Avoit verfi (es poifons for ta Vie , ' 
Que tes vertusviitiii fettidipfikt ^ 

Vrais potir ta mémoire, ' 
A.dianter ta gloire 



Quel avenir t'attend, divin Voltaire î 
Lorique ton ame aora quitté, la leixe j 

A tes genoux vois la Poftérité % . , 
LcTwf.^ui^'çlstfvcc. ' 
Te pronKls 4vimiè. ♦ 
L'inunoi^t^ • • -t. 
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E PITRE 

AU COMTE GÔTTER. 

COMBIEN DE TRAVAUX IL FAUT POUR SAnSFAJRE 

O CoMTc fertimé, qui dans Pind^pendaiice 
Jouiflèz en repos des fruits de l'opulence , 

Fils chéri de Bacchus 6c de la Volupté, 
Nourri dans le berceau de la Prorpcrité -, 
Uinftind vaut à vos yeux toute philorophie» 
Vous mettez à profit les douceurs de la vie j 
Dans les bras desPlaifirs ,fans vous charger de foins," 
Vous lai{Ièz aux mortels pour vos nombreux befbios 
Epuiièr leurs talens » les arts ôc Tindulbic. 

Dans la pourpre des rois votre grandeur noutxiip 
Ignore les détails qui vous rendent heureux ; 
Si vous y defcendcz, c'eil d'un air dédaigneux» 
Ou c*eft pour mépnlèr un ouvrier vulgaire » 
De vo's difRrens goûts efclave mercàiaire y 
Vous prétendez fans peine avoir tous les plailirs. 
Ordonner ôc d'abord contenter vos deiirs: 
Trop pfDmptement lafle par un luxe ordinaire, 
n vous £uit du nouveau dont Tattrait vous ûit platiCy 
Par des raffinemcns rclTufcioer vos goûts , 
Kccourir à la mode « ûivcntion da tbu& 
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QuBL tertibleeiiibartas de fervir votié table! 
Souvent votre Jùyard veut ^ datdbr au DiabPe^ 

Pour inventer des mets dignes dons de Cornus^' 
Sous leurs déguiiemcns ï peine encor cdimas} 
Et vous n appercevez feus tâht de malcaraâes 
Que pâtés , hachis &is y feraes êe tnarinftdes y - 
Vous ne connoiflez plus la chair qui vous nourrit 
Satisfait d'aiTouvir votre avide appétit » 
Mais promptement puni d'un excès gui vous flatte^ 
Il faut avoir recours aux enfens d'Hippocrate, 
Et réduire à la cafl'e , à la manne , au fénc 
D*un appétit glouton le gout de£brdonqé« 

Tels (ont tous ces r^âs gbôtés dans rindolenoe j 
Où l'ennui , compagnon de la inâgnificénce , 

Souvent jette au hazard {es languiflàns pavots. 
Fait baill€;ri'enjpuinent 6c glace les bons inots^ 

Tandis que les Fcftins , le Luxe & la Parçffe 
. De vos {ens émouÛes iedui(ènç la:n)pllcfièi 
Qu il en coûte aux humains pour contenter vos goûts i 
Que de bras occupes à travailler pour vous] 
Regardez ce /pedaçle <Sc fouirez que xiu Muiè 
De leurs nombreux travaip^ un moment vous amufe^ 
Ces objets ne font ba^ que pour des.igiiocans. 

Cet immense Univers, ces divers clcmcns 
tourniilent vos repas , la tccondc Nature 
Réiêrve (ès.Ëtveurs aux enËms d'£picure y 
Nosruiflèaux, nos étangs vous donnent le'turs poïSioti&i 
L'air donne fes oifcaux , \\ terre (es nioilîons , 
Et la incr vous préientc en fouillant fes abyiiies . 
Ces monftres recherchés , malheureufes vii^times 
De Je voracité des célèbres gounnets* VLa» 
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Mais laiiTons pour un. tems tous ces (étranges mets g 
Ces turbots, ces poupars^ ces xagoûts bitmes, 

Moins bicnfaifàns, moins bons que finguiiers ôc races} 

Loin de Tart de Ncvcrs ôc du raffinement « • • 
«. , ' 

Conûdérons ce pain , pur Ôc iifople aiinient^- 
Qui (crt toujourik de b^fe à noQ» aounjtiu^ ; • 

Qu'il coûte de travaux , de ibins & de culturel 

Voyez ces ^.abourcurs dès l'aube vigilans. 
Qui guident la charrue ^ cultivent les champs^ 
Us éternifent Tart qu en&igna Trip^oleme j 
Par leurs ruftiques mains le grain divers (è ième $ 
On crcufc avec le fer , on ferme les filions. 
L'ouvrage a préparé d'abondantes moitibni i 
£n vain fur les gua«ts l'Aqui^oo f^uffle gronde « 
Vers le riant printenw la ièmence ficonde 
Se Tentant des faveurs de Ja blonde Ccrcs , 
<^ermc , pouHè , s'élève & couvre les guérecs 
De ùl plante toufilie en Eté jauni0ànte i • . 
Alors le Laboureur iâffit la &ux tranchanre , 
Et mentionne à grands coups cette foret d'épis^ 
Et l'on voit lur les pas les eniàns accroupis , 
Qui recueillant le bled de leurïi rateam-fidelles 
Après Tavoîr lié rcntaflrtif en javelles; ^ 
Delà le bœuf tardif vers le plus proche lieu , 
Traîne à pas lents ce poids qui fait gémir lefficu: 
Plus loin des bras nerveux forts de leur tempérance 
Par des coups redoublés le battent en cadence» 
Et féparcnt enfin par leurs pefans fléaux 
L*aliment des humains de celui des troupeaux* 

Voici de nouveaux (oins, ce grain que Ion (epare; 
Par un autre inllntment & bioye Se & prépaie» 



Il chai^ de iiatiue > utie piem en toiinluit 
Opère ce miracle i la âveiir du vent; 

C*eft une poudre fine artiilement broyée , 
Il Ëuit pour vous nounir qu'elle fok délayée y- 
Que la chaleur du four âc l'aide du levain 
Par un dernier effort la transforment en pain. 

Dans vos riches palais, votre ficre molieflè 
De ce iimple aliment dédaigne la baileirc^ « 
Trop loin des laboureurs qui peuplent les bameauz. 
Vous couvrez de mépris leurs utiles travaux. 
Vous ignorez cncor par quel immenfc ouvrage 
Le Français prépara cet excellent breuvage , 
Ce vin que vous buvez d'un air de connoiâècur. 
Et dont vous nous vantez la (êve Se la douceur i 
Les fertiles coteaux où (crpehte la Saonc , 
L'ont Ëut croître ôc mûrir vers la Hn de lautomnet 
Le vigneron ibigneux en cultiva le plant » 
Il donna des appuis au débile (arment , 
Il prefla desrailîns la liqueur empourprée. 
Dans la cuve en bouillant de la lie épurée f 
Ce jus clarifié fàtis mélange , fins art » 
Vieilli dans (es vaiflèaux , devient ce doux neâar 
Dont les flots âc rubis colorent votre verre j 
£t ce brillant criilal que vous jettez par terre. 
Ce vafè tran^arent que vous n eltimez plus 
Dans les bruyans traniports des plailirs de Bacchus» 
Vous le devez encore à l'induHric humaine. 

La cendre , la feugere de le ùhlc d'arene 

Préparcs par les mains d'un habile artilan , 
Changent de forme ôc d'ctre en un brailer ardent. 
Leur compofition de dure ôc de iblide» 



Par la vertu du feu foudain devient fluide; 
L'ouvrier, en foufflant par uo-tubedc fer 
Dilate cette maffc Ôc la gonfle par Tair } 
Souple au gré du ciicau dont elle eft'arrondie. 
Elle devient criftal dès qu elle cfl refroidie , 
Et permet aux rayons d ofcr la travcricr. 

Ainsi s'efl: ùit ce verre ou l'on vous voit verfer 
Cette boiflbn des Dieux, cette liqueur riante , 
Qui vous Ëdt fitvourer fa moulTc pétillante. 

« 

« 

Avec plus d*art cncor fe font ces grands trumeaux 
Dont la glace polie, égale & fanç.dcfems , 
Vous rend cxadement comme un portrait fidèle 
Les difKrcys objets ^ font vj^-i-^vls d'dic. 
Ceft \i tous les matins après votre réveil. 
Sur le choix des atours que VQUS^pKnez confell j 
Ce miroir toujours vrai rcgje.v©liiî parut^^ 
U vous âit arranger la ûufk cheVelure 
Qu on emprunta d autrui , qu'on boucla tout exprès ; 
Pour que votre front ch^ve «aie de nouveaux attsaics. 

Et cet habit iiiperbe, avoitoo de U mode, 
Qui plus il paroît beau , plus il cft incommode. 
Vous dérobe fous l'or le drap ôc fa couleur , 
Savcz-vous qui Ta ^t J Ce ncft pas le tailleur, * 
Qui toi&nt votre coips fur fon moule^. 6$oi^«e 
JLe drap auné, coupé , recoufii qu'il galonné : 

Examinez ces champs, ces bofqucts, ces vallonç: 
Voyez-vous ce berger qui conduit fes moutons? 
Il les tond deux (bis Tan $ leur utile dépouille 
• Se convertit en fil paflant liir la quenouille j 

X Puor 



Pour en faire une ctofFe on monte des métiers ; 

Minerve dans cet art forma les ouvriers ^ 

Que d'hommes occupes, & que de mains adroite» 

Sur la trame avec bruit font rouler les navettes 1 
Un nouvel Univers nous fournit la couleur 
'Qui Êdt perdre à ce drap Ùl mal-propre blancheur; 
Des couleurs de l'Iris on a l'art de le teindre ; • • 
Pour lui donner du luftrc on employé un cylindre. 
Qui de fon poids égal en roulant l'applatit > 
Far ces travaux s'eft Êdt le drap qiii vous vétic. 

« O triomphe de l'art Se de Tadreflè humaine l 
Ces tableaux iont tifliis d'or, de (oie & de laine > 

Un élevé d'Apelle en donna le defîan, 

Corregc & Raphaël conduiiïrcnr fa, main ; * 

Ces contours., ces couleurs animent la teinture ; 

La haute-liflè exaâe égale la peinture. 

Oui , Mercier, ( *) ton aiguille, à l'aide du fufèau. 

Peut concourir au prix qu'on deftine au pinceau» 

Tout peribnnage a vie» il agit , il s'élance s 

Le lointain ÎEuît des yeux aidé par la nuance; 

Ces ouvrages parfiiits , poulTcs au clair-obfcur," 

Couvrent dans les palais la nudité du mur -, 

.Vos yaix pour leurs beautés (ont pleins dmdiffîrence, 

A quoi (èrvent ces biens &ns goât^ &ns-connoiiIànce! 

Il faut avoir fur eux quelque érudition , 
Ou bien point de plaiiir dans leur poilèiîion* 

Ah ! fi dans vos grands biens vous voulez vous complaire»' 
Qu'un ièntiment plus fin fiur les Arts vous éclaire; 
Ajoâtez au bonheur un goât plus rafmé , 
Apprenez à connoître, ô mortel fortuné, 

* Le pnautr fn ait fait dt» têpiff«'m à JStrli»* 

De 
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D#quel prix ell pour vous rindullrie ôc rouvrageî 
Du-moins à ces tiàvaux donnez Yotre fuffiragc. 

Mais je patle des Arts du tbn d'un* amateur , 
La moiiidic attention laflè votre Grandeur ; 
Vos ièns font engourdis, vous (brtez d'une fête> 
Les vapeurs du dîné vous montent à la téie : 
Vous allez digérer dans im profond repos : 
La Mollcdè déjà vous couvre de pavots : 
Vous allez vous livrer, Ëitigué de la cable. 
Sur un fopha commode, au (bmmeil déleébble : 
Ou bien , (ans y pen(èr , je vous vois parcourir ' 
Des obfcènes romans ennuyeux à mourir ; 
(Euvres qui de nos tems dénotent les nuièrcs ^ 
Et partagent le fort d*infèâes éphémères : 
Vous ii(èz ces écrits , de votre propre aveu , 
Pour tuer les inomcns ju(qu'à l'heure du jeu : 
Cette heure fonne j enfin votre carillon chante. 
Sçavez-vous comme on rend cette montre agiilahre? 
Par quels moyens fecrets fes reflbrts difierens 
Travaillent de concert à mefurer le tcms i 
Comment fur fon cadran , en toumant en iîlcnce ; 
L'aiguille en vous marquant le moment qui s élance 
Aide du carillon dont ce bruit retentit , 
Du matin jufqu'au foir , compte , vous avertit 
De la fin de vos joiurs dont le terme s'avance , 
Et de ce tems perdu par votre nonchalance. 

Mais tout ell préparé , votre jeu vous attend , 
Votre front s*éclaircit, votre cœur eft content i 
En vain l'obicureNuit baiflè Ces fbmbres voiles, 
L'Induflric a pour vous invente des étoiles. 
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Qui de votre falon chaflc F obfcuritc , 

El raviflcnt les yeux par leur vive clarté : 
Ici d*uii jeu nouveau ramuiemcnt s'.^pprêtc , 
Vous comptez fiir le fort qui rcftu^ à la comète. 

V 

Ces cartons par MulUr* timbres, bariolés , 
Sont par vos doigts adroits rapi<fcmcnt Dîclcsî 
Et leurs combinaifons que le hazard amené. 
Règlent de votre jeu la fortune incertaine i 
Ces louïs , CCS ducatts cptaffis en monceaux , 
y ont palier tour-à-tour à des maîtres nouveaux. 

Mais d'où vous vient cet or, ce métal pur & ra 
Qu importe, dites-vous> quel climat le prépare î 

On ne la point tiré de ces monts fourcillcux 
Qui non loin.dc Goflar s'élevcni juf^u aux cieux: 
Leur ftérile tribut , doiit on fc glorifie , 
N'enrichira jamai$ la vui^e \^'cftphalic. 

AhI cher comte , apprenez à votre étonncment. 
Les prodiges qu'on doit au pouvoir de Taim-ant j 
De fes propriétés la verni découverte 
Aux Sciences montra plus dW porte ouverte : 
L'art à ces vérités joignit l'Invention -, 
Le fer obciflsuit connut l'attradion -, 
Frottée par l'aimant, on vit laiguille habile 
Vers le pôle tourner fur fon pivot mobile. 
Un Génois partagé d'un clprit crcateu^ , 
Amant des Vérités & rcropU de valeur , 
Afsâré des efforts du pouvoir magnétique , 
Fonda fur fcs vertus fon projet héroïque. 

• CUar^é du àttà^t des «i««$> 
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U fit fiir des chantiers conflruire (es vailléaux» 
Les peuples de Lufiis fiirent (es matelots» 

Ses m^s vinrent dlci , Ces voiles du Batave ^ 

Son goudron des climats où naît le RuHè cfclavc > 

£t ce nouveàu Jafon s^eoibarquafur les mers, 

Ré(blu de trouver un nouvel Univers ; 

On levé Tancrc , il part gutdc par fa boiiiroic , 

Il brave tous les Vents déchaînes parEolei 

Tous les fiots cl evés du fougueux Océan \ 

Sa proue 9 en fendant Teau , s'approche du coucbanti 

Et baloté long-tcms entre le ciel & Tonde, 

Apres un ioi^g voyage il trouve un autre inonde. 

Ferdinand » mentif à d'auffi grands travaux , 
Fit du port de Cadix partir d'autres vudeaux ; 

De Dieu , dans rAmcrique , il veut venger la caulc i 
Les Saints font ennichcs fur le bord du Pocoic » 
Les Incas détrônés (ont livrés à la itiort. 

Ainsi Tefpoir du gain , l'ardente (bif de Tor 
Apprit aux Elpagnols fccourus par Neptune , 
Sur des bords étrangers à chercher la Fortune^. 
Gortés, le fier Cortès, avec peu de foldats» 
Dompta Montezuma , fubjngua (es Etats. 
L'Afriquain conftcrnc voit, rempli d'cpouvantc^ 
Approcher de fès bords une ville flottante^ 
£t huit cent Efpagnois lui paroiilènt des dieux; 
Ils portent 1q tonnerre ils lui lancent leurs feux x 
Des moiiUrcs inconnus , des centaures rapides 
L'atteignent, en courant, de leurs traits homicides i 
Tout fe fouînet, tout plie^ on enchaîne le roii. 
Cortcs aux Mexicains fait refpeûer (a loi i 

t Xijj Ces 
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Ces cruels conquérans , dans ces champs de Icur.gioircî 
Par des meurtres a&cux ternillènt leiir.viâ;oire4 
Les caciques, les tois (ont livrés autripas. ^ 

Depuis, raftre brûlant de ces riches climats^ 
En dardant fa rayons fiir cette ardente zone , 
Ne vit plus de cacique ou de rpi fur^lc trône j 
T-c peuple ayoit*péri comme fcs fouverainsî 
Les fleuves legorgeoient du £mg des Mexicains. 
Parmi tant de foreurs & tant de funérailles , 
On fouilloit dans les momsi du fcin de leurs entxaUles 
L*£{pagnol retîroit ce dangereux métal. 
Du vice des humains mobile principal ; 
Les riches minéraux que rcceloit TAfriquc , 
La dépouille des rois , les trcfors du Mexique, 
Et tous ces biens acquis par des crimes hardis^ 
Pour enrichir Madrid paflèrent à>Cadix. 
Gn timbtaies lingots, la pièce eut Ton poids julle.j 
De Charles * à chacune on imprima le bulle j 
Ces lignes de valeur reçurent divers noms ; 
On vit piaftres., ducats , piftolcR, patagons : 
Par les reflbtts nombreux qui meuvent Iç commerce^ 
Ce métal en Eurqpe à plcuies mains Ce verlc.. 

Voyez-vous de bateaux ces grands fleuves couvcitsi 
Ils portent nos moiflbns dans de lointaines mers, 
L'Efpagnol les reçoit , il nous rend des e(peces , ^ 
Et de ce troc heureux dérivent nos richefïcs. 
Les tréfors du Mexique , en Pruflè tranfpoitc^,' 
Entretiennent les Arts dans nos grandes cités: 
Us font naître le Luxe en&nt de l'Opulence, • 
Des villes aux hameaux ciiculcr la dcpenici 
* Cbaxks-Qttiiiti 
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Le laboureur qui vend le prix de fa Tueur ^. 
Du prix qu il en reçoit va payer Ton feigneur! 
C'eft lui qui yens fournit» à force de &ttgue,' 

Ces ducats dont au jeu vous êtes fi prodigue. 
Jugez, comte , jugez par ces foibles dcilèins , 
Des travaux Àonnans qu embrallènt les humainsr 
Je n'ai pas tout dépeint , la matière eft immenfë , 
£t je laiiTe à Bernîs fa flétile abondance. ' ' 

Mais ceci vous fuffit, vous voyez les liens 
Dont l'avantage égal unit les citoyens 'y 
L'Induftrie en tous lieux qui s'accroît ôc s'exerce i 

■ 

L'ouvrage encourage par Tapit du commerce i • 

L'Afie & TAmcriquc ont contenté nos goûts; 

Nous travaillons. pour eux» ils travaillent pour nous» 

Mépris Ez-vou^encor ces artifàns habiles,. 
A vous , à leur patrie , au Genre-humain utiles t 

Leurs occupations les rendent vertueux : 

Comte y de leur bonheur devenez envieux y 

Vos jours femblent plus longs que chez eux les fcmsânes^ 

Les vrais plaiiGrs font ceux qu'ont acheté les peines. 

LaPareflè offre à l'iionmic une fauflè douceurs ' 
Le travail efl pour lui la fburce du bonhcuii^ 
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E PI T R E 

A MA U P E R T U. I S. 

Xi4 ?KXiviDENCE NE S'INTERESSE POJi^T 

A L^lifDlYIVU 9 MAIS A L*ESnCt. 

No. , ne préfiiinez point , fublime Maupcrtuis» 
Que Dieu regk un détail trop an-deflbus de lui -9 

De nos frêles dcftins , de notre petiteflè , 
Le Ciel n'occupe point fâ fuprème ûgcflè : 
Quoi, notre individu, quoi, nos nombreux befôins 
MéIiten^ils fiur eux de diftxaire (es toins i 

Ce moteur inconnu , cette eaùfe pranîère i 

En donnant une forme à l'antique matière. 
Aux êtres impoià iès immuables loix : 
Vers un centré commun gravitent toiû les poids i 
•Le feu dans Tau* élevé une flanune ondoyante; 
L'eau, (ans rétrograder, fuit Je cours de fa pente i 
Tout genre eft limité dans Ton petit circuit 5 ' 
D*un pépin de pomier l'arbre & reproduit 
M^s jamais ce pépin ne produira des roiès ; 
Les effets font toujours les efclavcs des caulès. 

Ainsi l'homme en naiffant reçut les paffions , 
Ces tyrans de fon cœur dt de fes adions ; 
Leur empire eft connu par des effets (êmblables ; 
La Trahiibn naquit des Haines Implacables ^ 
L'Amour à Ces douceurs mêle un cruel poifbn y 
U égare le^rit^ âc féduit la raifon : 

Inquiet 
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Inquiet , roupçonnciv^, rempli de jaloufie i 

U produit la fureur ou la mélancolie* 

La Colère eft ^îce , aytàglé êc fins accès. 

Et poufle les humains au comble des forfaits: 
Nous fommes tous marques d'un de ces caraâeteSf 
Ss ont ^ .Vous le Toycz, dés fiâtes niceflàines» 
Un Héraclite plèure , un Démdcrite Ht \ 

L'atrabilaire ell dur , & Thumain s'attendrit. 

Dieu fit ces paiTions j une main inconnue 
Dans un ordre ignoré par-tout les diftribuei 
Tant de variétés > tant de delbns divers. 
Par leurs combinaifons décorent l'Univers , 
£t d'un {pedade ufc renouvelieat la icene. 

Mais l'Etre tout-puilïànt ne fe met point en peine 
Du rôle que je joue, ôc du fort qui m'attend} 
Mon principe m'entraîne , 6c jé (bis (on torrent : 

Si du taîte des Cicux il abaiiïc fà vue , 

II voit d'un Gcil égal la rofè ôc la ciguë ; 

Le grand eft fon ouvrage., de dans Timmenfité 

Il fiit manifefter toute fi majefté ; 

Dans de vafbes delleins ce Dieu peut fc complaire j 

Mais il eil fourd aux cris du Ibupide v ulgaire : 

Sans foins , fins embarras , fins peine , fins tounnènt » 

Il fiit que la Nature exécutant fon plan> 

Obcit à fcs loix fins leur donner d'atteinte. 

Et garde les vertus dont il l'avoit empreinte. 

Tel , sûr de (on ouvrage , un horloger exptn 
Agence des reflbrts pour agir de conceit. 
Et donne au mouvement fon allure conftantc i 
Au principe moteur la montre obciiiànte , 

X T Dans 
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Dans rab&nce du maître , accomplit &s defiani^ 

Et tel , ayant poff des principes certains. 
Dieu fournit les effets à leurs premières caufès 9 
Sûr des cvenemens, il laiûè aller les choies 9 
Ce qui nous paroit bien, ce qui nous paroît itiat^ 
Tout concourt en eftt à (on plan général. 

Les loix qu'à la matière impoià ûl âigeflè; 
Se bornent au devoir de confenrer l'c/pece v 
Tout ce qui fc détruit doit être remplacé. 

Ainsi le tems ptéfèot répare le pafle; 
AinU nous occupons les places de nos petes \ 
Les aigles y les vautours engendrent dans leurs aires 

Le Rhin fournit la Mer du tribut de fes eauxj 
Là naiifeiu des forets , ici des végétaux i 
Leur &mence diverfe également féconde^ 
Alors qu'il dépérit renouvelle le monde 

Mais leur force inhérente ôc leur fécondité. 
Ne produit qu'un fèul genre à jamais limité. 

Connoiflez la Nature, attentive à l'cipece; 
Nos pertes par fes foins Ce réparent fans ceflc i 
Par fà fécondité le monde tik maintena» 
£t Con fèin abondant fournit au (uperflu: 
Elle (ait que le gland peut reproduire un chcnc y 
Mais de ces glands perdus elle n'eft point en peine ^ 
Qui tombent, les hivers, abattus par les vents^ 
£t (ans multiplier, .pourriflèntidans les champs: 
Qu'un déluge en été détruifè la (èmence. 
Le grain en d autres lieux revient en abondance > 
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Que l'Afrique fourni{& aux befoins des François; 
Que les champs des Germains Bouniflènt les Anglois i 
Ces objets grands pour nous ^ petits pour la Nature » 

N'importent point au Monde , il pourfuit fon allure. 

Voyez quand IcPrintcms vient déchaîner les eauxj 
Que les torrcns Saxons font enHer nos ruiiTeauxi 
Dans fi>n cours orgueilleux l'Elbe majeftueuiè 
Etendre (ur les prés & &nge Iimoneu(è ; 
Changer en (erpentant la forme de fon lit ; 
Couvrir un de. les bords de fon onde qui fuit; 
Sans égard au terrein 9 qu'il Toit mien, qu'il foit vôtre; 
Ce qu elle prend à l'un 3 elle le rend i Tautre* 

Ainsi pour l'Univers il n'eft rien de perdu , 
Mais Dieu ne deicend point jufqu'à l'individu 'y . 
Il rit de l'homme vain qui rempli de lui-même; 
Mécontent de Con fort, blâme l'Etre fiiprême. 

Eh quoi! la taupe aveugle, en foavil fouterrein,. 
Doit-elle critiquer les palais de Berlin } 
Peut-elle appercevoir leur immeniè étendue} 

A fa motte de terre elle borne ià vue. 

Maupertuis, l'homme ed taupe: étroitement borne 
Par l'inftinâ de (es fèns il & trouve enchaînés 
Ses jugemens (ont .faux , &s lumières trompeufès* 

Ce campagnard fe plaint que des fources bourbeufès 
Coulent par le gagnage à-cravers iès vallons > 
Il accufe les dieux > coImoi^il leursrai(bns2 
Ce marais defleché qui forme Ùl prairie , 
A l'utile ruiûcau doit fon herbe fleuiiei 
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£t Tes eaux fcrpentant par des détours divers. 
Par le» bouches d'un fleuve eorichi&m les ttim^ 
Tus fimt nos préjugés ! lliomme d'un regard lôuclit 

Voit & (ênt vivement le malheur qui le touche ) * 
Mais il n apperçoit point dans la totalité 
Le bien que fôn mal Éûc à la fociécé. 

Atome in^erceptible» înfèâequi ttiurtnme. 
De quel tort te plainsHu ? que te doit laNattue? 
T avoit cUc promis de troubler l'Univers , 
Pour t'épargner des (bms , des peines , des revers î 
Etouffe ton orgueil qoi te rend mifirable » 
Et (buviens'toi toujours du ciron de la &ble. 

Dans Tordre général par le Ciel arrêté , 
Un homme, un état même eft à peine compté; 
Un Empire, n'eft rienj il di^oit dans l'ombre 
De ce vafte Univers , de ce$ Mondes (ans nombre 
Qui nagent dans le vuide autour de leurs Soleils 
Supérieurs au notre mi du moins fes pareils. 

Des plus puiilàns états examinons ThiAolre i 
Je vois de grands revers à côté de leur gloire. 

La Grèce jadis libre, efclavc des Romains -, 

La maitrenè des mers de des champs A&iquains ^ 

Par Scipion tonquifè, abatme Ôc rafie ; 

Par les Huns , par les Goths \c vois Rome embiaite » 

Ici tout un pays fubmcrgc par les flots , 

Là Marfèiile livrée aux fureurs d'Atropos ; 

Tant de vaftes états , tant d'immeniès cololfes 

Ebranlés & détruits par des peuples firoces $ 

De la vicillîtudc ils fe rcfl'entent tous ; 

Vous voyez donc que Dieu ne deiccnd point à nous -, 

IniênliUc 
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înfeiiiîblc aux fléaux qui ravagent le raondf ^ 

Nous n'occupons iapuais fa (àgeÛcpro&mdç» 

II voit tout dans le gts|Q4 oàl'hoouqe eftenglpmi 

Oui , dans Timmenfité l'homme eft anéanti i 

Oui, cette véri^ qui bleÛè une ame vainç» 

Par les cvenemeos pacoic daiie & çettaîng. 

• 

Lorsque l'Aftre cles jours qui règle les {ài(ba^^ 
De fcs rayons ardcns vient brûlçr nos moiflbns , 
£t que les dieux d'aindn qu a gnuid^ cris on in^lpiej 
Re&fènt aux mortels |uiqu aux pleurs de TAiKOiie» 
L'Etat prévoit fa perte, il va manques de pain.» 
Le Befoin, la Pâleur , la Mifère , la Faim , 
L'Horreur , le D^f^ipoir ôc k Mort Jmplacabb 
Font dans tout le royaume un savagc cAoyaUeb 

Si" Dieu daignoit veiller ftfr nos foiblcs dcflins , 
A CCS calamités donneroit-il les mains? 
Verroit'il de (àng-froid le Démon de la guerre 
Voler d'un pôle à ratitreendétruifiuitla «em> 
Ces crimes , ces turcurs , ces pays ravages , 
Ces maûàcres aâreux de mortels égorges , 
Tous ces combats iànglans qui nous em&veli&QI i 
Ces généra4on$ qui par le &r périflènt ? 

Malgré tant de fléaux cruels au genre-humain, 
L'eipece iicrcmenc triomphe du Dellin. 

Qu'un monarque abfolu , par des acrfcs tsèirfifes.» 
Proicrîve les moineaux qui pillent les villages» 

Le mal qu'ils fouf&iront de (à rigidité , 

N appiochtta jamais de leuc. fécondité. 
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Les animaux prives > aux humains (crviables» 
Ont pour muidpHer des leiiburces femblablcs} 
Notre voracité de leur chair fe nourrie; 
Mais il en naît par-tout bien plus qu'il n'en périt. 

Ce mal contagieux~eft préfènt à ma vue » 
Qui ravit la genifTe au |oug de la charrue y 
Nos prés (èmblent dafets y Cm nos troupeaux nombreux 

La Mort appefantit fon glaive rigoureux; 

Tous les fècours de Tart leur furent inutiles ; 

Nos champs^ £uis leurs travaux , vont demeurer ftériles 

Le tiifte kd)oureur » penfif ; de(èQ»éré , 

Sans toucher Ton râteau , demeure defœuvré y 

Les François, les Bretons, Ja vafle Germanie, 

La^Prufie, tout le Nord âc la firoide Scythie 

Eprouvent de ces mâ(ux*les cruelles rigueurs : 

Mais la Mort vainement exerça (es fureurs ; 

Voici d'autres troupeaux parés de leur jeuncfTe} 

La Nature par eux réparera leipcce* 

Cette calamité rappelle à mon e(prit 

Les funeftes fléaux dont Ja Prufïc foufïrit : 
Citoyens malheureux! 6 ma chère Patrie! 
De votre trifte fort mon ame eft attendrie ; 
Le Trépas n'épargnoit le peuple ni les grands 

jBc le royaume en deuil déploroit fès enfans. 



Du mal contagieux l'attaque étoit fubitc j 
De ceux qu'il atteignoit , la vie ctoit profcrite i 
Une chaleur ardente à Tinfbnt les bruioit; 
L'haleine leur «nanquoit , la Ibif les acod>loit ; 
Ils buvoient , mais hélas ! nos fleuves dans leurs cour&s 
Sans éteindre leur Ibif , auroient taci leurs ibucces » 
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Patdls i la feunailê où Von yetCe de Tèau ; 

Leurs entrailles fentoicnt accroître un feu nouveau ? 
Leurs yeux étinceloient ; leur gorge étoit aride; 
Leur langue defiechée , ôc leur couleur livide \ 
L un yecs Taiitre en tremblant ils ét^oient les bias i 
Ils portoient fur leur front Tarrct de leur trépas : 
Ces cadavres vivans dans des douleurs affreufès , 
Sentoient couvtir leurs corps de taches venimeuÊs;' 
De ces charbons crev^ (brtoit utt poifoh noir; 
Ils mouroient dans les cris ôc dans le defcipoir. 

O tems infortunés ! ô tems vraiment funeftes ! 
Il n etoit plus alors de Nifiis ni d'Oreflcs y 
Les ndeuds de Tamitié , ceux de la parenté » 
Rien ne pouvoir lier le peuple épouvanté. 
Faut-il le rapporter î ô comble de nos crimes I 
On fuyoit lâchement ces plaintives viétimes 
Qui (èntoient les fureurs de la contagion ^ 
On les laiflbit mourir fins confolation : 
La faim a tant de maux vint joindre fi foufFrancc j 
Alors de tous les cœurs diiparut refpérance. 

Peignez-vous , s'il & peut , les horreurs de ces tems 
Les places » les maiibns pleines de nos mourans ; 

Là le frcrc expirant fur le corps de fon frère , 

Le cadavre du fils couvrant celui du perc , 

Là les triftes fanglots ôc les cris douloureux 

Des lamentables voix qui s'élevoient aux tieux i 

Voyez ce tendre en&nt qui tette à la mammelle i 

II prend , fans le fçavoir , une boillon mortelle. 

Sa mere déÊiillante Ôc manquant de fècours y 

Veut , même en expirant , lui prolonger &s jours; 

Figurez-vous ces morts privés de iépulture, 

£t rcprcfentez-vous Todeur infeâe , impure Ç 



Qu cxhaloient les airs tant de corps cmpcftéc. 
Ces paÛ^is par Todeur à Tiaftant iB&âcs. 

JnJos fcns n'ccoiient frappés que d'objets lamcntatiM 
O jours tçpp def^fttçwiv • ipeé^ies e&^oj^içê l 
A la (ombre lueur â'ifu fimdle fbinbeau. 
Une famille entière eft conduite au tombeau > 
£t tous ceiu^ qui lui font cette &vçuj: derniefç 
Dans peu (bot tous portçs ^ m^e çimetîerç ; 
lÀ des monceaux de morts on dotoumoit (es p^. 
Où fïiir? hclas! par-tout on trouvoit Je trépas : 
La Mort , jufqu aux faints lieux , infultant tout azyle , 
Fit un ipeûacle affieux de cette ttifte ville ^. . 
La Pefte avoir juré la mort des Pruflieos : ' 
U nous reftoit fi peu des anciens citoyens , 
Par les meurtres nombreux qu avoit commis fz rage ,* 
Que ce pays defert &mbloit un champ iàuvage. 

Soit que la Pefte alors , lailç de Tes fiiiçuri^ 
Terminât de nos maux les fiineAes horreurs; 

Ou Toit qu elle perdît, par ce ravage infign^ 
De Con poiion mortel l'inHucncc maligne , 
LeiBal finit enfin y ôc fous un règne heureux **, 
LaPruflè répara (bn deftin malheureux: 
Le peu de citoyens qui des maux échappèrent , 
Secondés par le tcms , depuis la repeuplèrent. 
La Nature attendrie , attentive à nos jours ^ 
Sous le nom ile l'Amour vint à notre fecours. 
Tout le peuple nouveau , dont !a Pruflè eft remplie , 
Au pouvoir de ce Dieu doit compte de fà vie ; 
£t Ton n apperçoit plus dans ces heureux états 
Les traces qu'impcimoit la fiucur du Trépas. 

* Xoniibcrg* 
^•OeliiidiBfiniRQi. 
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!5i ces calamité troubloient Tordre des choies i 

ÎLa main du Tout-PuilTant arrêtcroit leurs cauics. 

Mais ce qui nous paroîc un malheur capital , 

K eft lien quand on k voit d*un coup-*d œii géncraL' 

Que cette vérité, quoique dure & (everc » 

Ne nous éloigne point du plai& néceffidxe: 
Le (âge gagne à tout j i'ccoie du malheur 
Lui fèrt à mieux icntir le vrai prix du bonheur 4 
U (çait à quel3 dangers l'expoie & natuie; 
Dans des fours fortunés » difciple d'Epicurc , 
Dans des jours dcfaflrcux, difciple de Zenon ^ 
Pour tous les cas prévus il arme ù, raifon* 

Oui , tels font nos devoirs y rendons en iHenCe 
Ces loix qu'à TUnivers donna k Providence ; 

De notre cfprit borné redoutons les erreurs *, 
Craignons de décider fur tant de profondeurs , 
£t foyons afsûrcs , malgré nos caiaftrophes , 
Que k Ciel en içait plus que cous les philosophes» 
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E P I T R E 

4U GÉNÉRAL BREDOtr. 

SVK LA RÉFUTATION. 

Bredov , rhomtnc cft aux yeux d'uû ccnfcur équitable^ 

Un ctre raifonncur plutôt que raifonnablcj 
Soncfpril inquiet , vain, fuperhciel, 
EmbralTc l'apparence & manque le réel ; 
Sa foiblelTe entrevoit, & fon orgueil décide» 

Est-il rien de plus &ux & rien de plus ftupidc 
Que la frivolité de tant de jugemens > 
Que ces dccifions d'ineptes fufilàns , 
Que tant de tribunaux qui, fins règles ni titres. 
Des réputations fe rendent les arbitres î 
C cft-là que la Sottifc a d ardcns zélateurs. 
3'ai vâ , difcrct témoin de leurs propos nio^Lieurs , 
Le mérite modcftc atuquc (ans fcrupulc, 
La folie en crédit , le bon-fens ridicule; 

Quand pour les intérêts du KanfonfoUYcrainj 
Muftapha d'Oczakoff fe rendit à Berlin , 
Sa baibc & fon cafftan excitèrent à rire % 
Le courtifan moqueur enclin à la fityrc , 
Rempli de préjuges contre les Mufulmans, 
Epiloguoit leurs mœurs & leurs ajuliemens : 
Les plus polis difoient : Peut-on être Tartare î 
Bas un d'eux ne favoit que ce peuple Barbare , 

Quoique . 
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Quoique de-H<»$ habits ks fiens Cokot SSheoê} 
Avoit conquis la Chine, & fournis les Per£uis. 

^Ais la réflexion les efiaûe ôc les gêne, 
L'efprit d'un mot plai£uic peut accoucher £tns peines 

AfFedtons cet air haut & ce ton fuffifant 
Donc ridioc public refpcâe rafcendant, 
£t nous {ùbjuguerons notre ab/iirde auditoire f 
Un Cot trouve toujours un plus Cot pour le croire t. 

Une voix impofànte , un maintien effronté , 
Sont de forts argumens pour le peuple hcbcté. 

Dès qu^un livre nouveau s'étale chez N/aulmeJ 

Nos beaux cfprîts manques , fiir le titre du tome ^ 
Jugent fcvérçment l'ouvrage & fon auteur j 
Tout quartier de Berlin a certain coimoiflèmry 
Qui (ùr ces nouveautés raifbime » dogmatilès 
pu vulgaire à [on gré gouverne la bctifê. 

L'un (butient que Voltaire eft dépourvu d*eiprit^ 
Mais que Baehr doit charmer tout leâeur qui le lit ^ 

Qu'Eulercn vains calculs metfà philofbphie; 
Que Maupertuis des Dieux parle comme un impie j 
Que Sack eft amuiânt , ôc MonteiquieU diffus. 

Les Grâces , dit un autre > infpirent Henius î 
Haller , à Ton avis , Temporte fur Horace *, 
£t Gottfched doit tenir le fceptre du Pamaflô ; 
Midas jugeoit akifi ^ fur f e ùcté vallon , 
Des pipeaux du Satyre ôc du luth d*ApoIIon. 
Qu*heureux (croient nos jours , fi tout juge proâne 
jf^ortoiCj coiuoçcc roi^ la coëfiuie d'unânel 



T^li! quel tJâîfir de yoîr ces ccnfeurs lefirogtifs 

Dans toute leur folie en public défignés! 

Mais nous voyons par-tout fourmiller dans le monde 
De cfislouchcs cfprits dom ma patribabondc ; 

Virgile avec Segrais sVft trottté comparé^ 

Augufte aux Antonins fut fouvcnt préféré ; 

Des impoftcurs mîtrés quon nomme les faints Pcrc«i 

Nous ont peint Julien fous les traits desTibetesi 

Tout l'Univers reçut ces menfonges pieux. 

Et Julien pafla pour un monftre odieux. 

Un ûge* après mille ans débrouilla fonhiftoire } 

La vérité parut , &lui rendit fa gloire. 

Tout Paris condamna Fauteur ** laborieux; 

Qui dans un parallèle exad, ingénieux , 

D'Homcrc & & de Zeuxis, compara la fciencc -, 

Des lettrés étrangers forcèrent ceux de France 

A prifcr cet ouvrage ^prouvi.d*Apollon. 

Londres ne connut point la mufc de Milton ; 
Long'tems après fa mort , TAnglois mélancolique 
Apperçut les beautés de fon poème épique i 
Si r ouvrage ctoit bon, il le fot de tout tems j 
Mais il Éiut de bons yeux pour >uger des talens: 

Je vois que ces écrits & ces pièces nouvelles 
Vous femblent dans le fond d'aimables^ bagatelles i 
Vous penfez qu ai payant îouvrage à l'éditeur. 
Le droit de le juger appartient au ledeur-, 
Que Tun aime le funple , & lautrc le fublime; 
Que foutenir fon choix n eft pas un fi grand crime -, 

* L*abbé de la Btenecici 
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Mais que tous les humains penfcnt pro fondement J 
Lor(qu'ii Êuit décider d'un fujet important. 
D'un fiiiet dont dépend leur fortune Se leur vie; 

Aa I c eft-là , cher Bredov , que parotc leur, felie j 
Erreur ! fur notre cfprit jufqu'oà va ton pouvoir l 
Dans ce fiecle éclaire plein d'un profond (avoir ^. 
De nos bons Berlinois la cervelle inièniee ^ 
Prend la poudre d'AilUud pour une pattsu:ée v 
*Aucun d'eux ne connoicTempyi ique doâeut 
Du remède nouveau téméraire inventeur ; 
Sans un long examen qui leur ed incommode ii 
Eblouiapar l'-eipoir» attirés par la mode» 
Us éprouvent fiur eux quels (esontles efi^ts. . 

Ne vous fouvient-il plus du règne des (àchetsi 
Fameux prcfcrvatif d'un mal qu'on appréhende » 
Auffi (âr que les os d'un £unt de la légende.), 
J'ai vu » Bredov , f ai vu mes chers condtoyensi 
Chargeant de ces làchcts leurs cous Luthériens^ 
Dans Icurciédulité braver la léthargie, 
£t ne plus redouter les coups d'apoplexie; 
FauMl approfondir û le miracle eft .bon , 
Si c'cfl: un antidote ou fi c'eft un poifbn ? 
Toinon s'en a^plaudit^ Marthe s'en eft fervic { 
Suffit, il faut en prendre au rKque de fit vie.. 

Sur la fortune enfin on ne voit pas plus ckiri. 
Tant l'efprit des. humains eft fiivole & léger ^ 

Rappellcz-vous les tems de Law S: du Syftcmc ; 
Jadis les bons Chrétiens couroienc moins au Baptême^ 
Que le peuple François » dans &s tran(ports outrés,^ 
S.'cQ3pieirQit de gagner de ces papiers tioobiés >j 

X iii ^ 
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La tri fie Vcritc diflîpant leur chimère 
Au iùjx de leurs tréibcs étala leur miiere. 

Quoi , Bridov , vous riez de mes raiCbnnefnefist 

Vous penfèz , je le vois , que ces beaux argumcns 

Ne font qu'un jeu d'cfprit d*unc Mufc badine» 

Qui plaifànee des lots & de la Médecine : 

Ces portraits , dites-vous , malignement ttacfs 

Ne rcprcfèntcnt point des citoyens fcnfcs ; 

£t mes pinceaux trempés aux couleurs de Tenieres » 

Peinent dNm peuple obfcur les fottifès groffieres. 

Soit ; mais ce peuple vil que vous m'abandonnez ^ 
C'ed lui qui &it le nombre ; &: du moins convenez 
Que les trois qiiarts du monde igporant Se fhipide^ 
Ne fait pa^ dans fon choix quel motif le décide. 

Hé bien^ puifqu* il le Eiut , plaçons-nous fur les bancs 
Examinons tous deux la raifen des ûvans ^ 
Ces elprits Vénétrans amateurs des (ciences, 

douce auront acquis de valles coiuioiilanccs* 

Primons ce &meux Sack, ce fuppôt de Calvin j 
Ce zélateur cornu du (exe fëminin , 

Qui deux fois par {èmaine , en ftile de Sophiftc^ 
Fulmine Tanathème ôc profcrit le Dcïde. 
Si le hazard caché qui pré£de au. deltint 
'Au lieu d'avoir formé (à cervelle à Berlin ; 
L'avoit fait naître à Rome , il feroit Catholique 
A Pçra Murulmaui & Païen en A&ique > 
Nourri dès le berceau d'autres opinions s, 
Il auroit co^i^MUtu pour ces Religions > 



De puU&ns préjuges fucés dès Ton enfance; 

Offiilquaiit ÙL raifon , font toute fa fciencci 

Par de (ombres terreurs tes eiprits égarés 

Adorent en tremblant des énigmes (àcrés. 

Ce Dodeur à Ton grc gouverne le vulgaire 

Une foule ftupide environne (à chaire ^ 

Avec un (àînt reipeâ l'écoute en fommeillant;. 

X.C croit làns le comprcndie , & l'admire en lâilIailCl 

Qu*Au fortir du fermon l'auditeur imbécile * 
Entende un libertin glo(ânt fur l'Evangile ^ 
U dévore aui&riQC ces plaiûntes leçons i 
Il prend quelques bons mots pour autant de mfeoCt 
Dévot fans examen , libertin fins fcrupule j 
De chrétien qu il ctoit , il devient incrédule > 
Son e(prit inconftant eft dépourvu d'appui ». 
De fragiles ro(èaux font plus fermes, que lui» 
Le peuple veut juger , le do Je croit connoitre i. 
lUifonner làns railbn, c'ell le fond de not£& ood. 

Ne m*allez point citer le foblime Nevion ^ 
Qui s'éîevant plus haut qu Archimede & Platon^ 

Dit qu'autour du Soleil nous fiilor.s une cllipfc i. 
Nevton, le grand Newton ht fon apocalypfe^ 
Quoique par fon algèbre il calculât les Cieux 
Sur £dnt Jean, comme nous «.cet Anglois cêva^oeuiiL 

Pbt7 m'importe après tout, que des Savans célèbres^ 

Egarent leur raifon au (êin de ces ténèbres ; 
M.iis ce qui doit toucher tout homme de bon-iens,. 
C eft la fonefte ivreflè ôc les écarts fréquent 
D'un peui^e mefiiré, timide, flegmatique ^ 

H^uhiicain.iélé.j^cpuuiicrçant pacifique^ 
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Qui fiitvant les'tônfeil d'un fripon d écrivain^ 
Fit la guette i là Ftance & Naflàu fbuvetaûu 

A Cologne vivoit un fripier de nouvelles^ 
Singe de rAretin , grand Ëûièur de libelles } 
Sa plume étoic vendue, ^ Ces écrits mordans 
Lançoient contre Lours leurs traits impertinens; 
Deux (ois tous les fcpt jours pour lui rouloit la prcHe^ 
£c Ces feuillets notés par la icélératedè , 
Décores des vains noms de fi>i , de liberté ^ 
Etoient lus du Batave avec avidité j 
De ce poifon greffier le fucccs fut rapide , 
Le peuple ôc les régens ^ fiiivant leur nouveau guide i 
Ces bons marchands heureux dans le fcin de là paix^ 
Publièrent la guerre en haine des François: 
Si George de leur bras fortifia la ligue, 
U ne dut ce fècours qu'au pouvoir de Rodrigue; 

Ainsi d'un (cclcrat le vaîn raifbnnement 
Devint l'opinion du vulgaire ignorant j 
Plein de fes préjugés il donne Ton fuf&age» 
U approuve # il condamne » il loue , il vous outrage^ 
Il veut apprécier les grands de les héros y 
Sans les avoir connus ^ il reprend leurs dcÊiuts. 

Quand Mars au front (ànglant par ùl fiinefte eicorte^ 
'>u pakîs de Janus a &it ouvrir la porte ; 

's qu'on voit clans les champs déployer les drapeaux 
llaives meurtriers Ibrtir de leurs iburreaui». 
Sms^i ^ raiTon de leur haine cruelle , 

rï> \ s rois le vulgaire embraflc la querelle, 

.4» 



y Al vu de nos Germains le bon-fens perverti-^ 
Plein d'un inftinâ: aveugle embraflèr un parti » 
De l'Autriche oublier l'iniblent de(potifine ; 
En faveur de Thérèse outrer le Ëmatifme ; 
Dételler Charles {èpt,PruiIienSj| Bavarois v 
£t du Lorrain vaincu proner les grands exploits»' 

O le plaiûnt projet de ce peuple cauflique , 
Qui reprend un héros fur Tart de la Taâtque ^ 

Qui veut juger d'un camp, n*cn ayant jamais vu,' 
£t difpofe un combat fans avoir combattu ! 
Chacun iu^u au beau Cnc , en ces graves matières» 
Croit pouvoir décider par fes propres lumières ; 
Devant fon tribunal minifhrSy généraux. 
Et les roi§ aggrciîeurs ôc les rois leurs rivaux 
Reçoivent leur arrêt en moins d'une minute ; 
£t la navette en main Ton juge de leur chûtc; 
Dans cet Aréopage on décide des noms$ 
On clevc , on détruit les réputations ; 
La vertu , les talens , le (ceptre , la tiarre ; 
U n eft rien qu'on épargne en ce £ecle bizarre* 

Ce digne proteâeur des arts &des talens» 
'A qui la France a dâ (es deftins flori(&ns , 

Colbcrt , de rinduil:rie Se le moteur &: l'amc, 
^ouâiit après fà mort un traitement iniàme^ 

Louis qui dans l'Europe étala ùl grandeur,' 
Bieniiiânt dans Gl cour » terrible à l'empereui^ 

Louis , que les travaux , les Arts 6c la Vidoire 
D'un pas toujours égal cievoient à la gloire y 
Dès qu'une fois la Mort retrancha tes deftins , 
Son (onbeau fiit ouvert par des couplets malins i 



Et le Francofs léger ennirré de folfc; 
Pu plus gtahd <le (es roi$ o£i flétrir la view 

Breoov» tel eft le peuple êc l'idiot public ji 
Rien ne peut échaper i la langue d'afpic 
C'eft cet étrange oifeau rempli d'yeux & d'oreilles^ 
De climatç en climats publiant des merveilles 
Qui ne peut alfeuvir fa curiofité} 
Qui confond le menfonge avec la vimté it 
L*inquiete Cabale & la perfide Envie , 
La Haine , la Fureur^ Tinfamc Calomnie 
L'inftruifent en paffiuit de Êiits remplis d'bonemi&jî 
Et bientât l'Univers répète ces noirceurs ; 
Etre bkilc du mondre efl un mal incurable.. 

Hé bien ! que pcn(èz-vous ? Thomme efl: il raifonnable 
D'employer tant de foins, de peines, de travaux ^ 
D*immoler (es plaifirs , (es jovacs 6ç fon repos , 
Pour attirer (iir lui les yeux & le fiiffirage 
De ce peuple ignorant, téméraire & volage 
Rempli de préjuges , cldave de l'erreur , 
Pu renom des mortels très-&ux difpen&teur^ 

« 

O Gloire, lUufion , ceflèz de nous (Séduire ! 

L'amour de la vertu doit tout feul nous conduire i 
Mon cœur doit me j^iger j &'ii m'approuve , il (ixS^t ^ 
J'axrache çes lauriers qu on me prête à crédit 

Quoi ! je voudrois devoir mon nom & monmcn'c<3 
Au caprice inconilant d'une foule fcduite, 
£t n être yer^ueux que pour me voir louer 1 
Que le monde me blâme ou daigne ra*avoiier i 

Je ris de fon encens qui s'envole en himée ,^ 
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E P I T R E 

'AU MARÉCHAL KEITH. 

SUR LES FAINES TERREURS DE LA MORT 

£T LES FRAYEURS DUNE AUTRE KIS* 

I L Wdk plus ce Saxon , ce héros de la France, 

Qui du fuperbc Anglois rcnverfa la balance, ) 
De TAigle des Céfars abaifla la fierté , 
Doi^a dans {es tofèaux le Belge éponvai^é^ 
£t xendit aux Fiançois leur audace 

« 

Ah 1 1)4ars dans les combats prolongea Ùl catiiere j 
■ Mais le cruel Trcpas qui dans ces champs Saneux, 
Refpe^ du héros ks jours viÂQtîeux, ^ 
Et ménageoit en lui les deftins de la France, > 
Dans lc$ bras de la Paix qu'on dut à Ùl vaillance j 
Le frappe dans fbn lit ôc lui laîiiè en mourant. 
Envier les deftins qu'ont çtts en conhattaiit. 
Le généreux' Beliifle 6c Tilhiftrc Bavière. 
Ce héros triomphant eft réduit en poulïicrc: 
Tout eft anéanti, de TAchille Saxon 
Il ne nous xefte tien que Ton iUuftte nom , 
Des (bns articulés , des fyllabes ftériles 
Qui frappent du tympan les membranes fubtiics^ 
£t vont iè diifiper dans leipacc des airs g 
Tandis que le gtsmd homme eft tongé par les veis» 

Nos (ôupirs , nos regrets , (on fouvcnir , ù gloire^ 
Ses combats qù toujours préilda la Viâoirej 
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Tout Ce perd à la fin i l'inimenfltc des tems 
SAbibrbe juiqu aux noms des plus grands conquétans^ 

Si Maimce nTeft plus , dites , qu'à-t-il i cfaindre ? 

Nous qui Tavons perdu c'eft à nous de nous plaindre ^ 
C ell un i^iioce heureux qui vient d'encrer au port. 

Lt ûge de £uig-fi:oid doit regarder la mort ; 
Des maux âé&^tcs fon ficoors nous délivre , 

Il n*cfl: plus de tourmens dès qu'on celle de vivre i 
Qui connoîc i& trépas ne le &iic ni le craint. 

Ce n eft pas , crofez-moi> ce fàntome-qubn^ peîiQt» 
Ce (quelette effrayant dont la £ûm dévorante 

Engloutit des humains la dépouille fonglantc , 

Et par d'amples moifTons qu'il fait dans l'UniverS'^ 

Remplit inceffammenc Tabyme des eniers; 

Ce (ont des fonges vains que ces plaintives ombres- 

Qui paflènt (ans retour dans des demeures (ombres ^ 

Dans des lieux de douleurs où ces efprits tremblans- 

Souf&iront &ns e^oir d'étemels cbatimens s 

Les Êbles de r£gypte & celles de nos pères 

Sont un frivole amas de pompeu(ês chimère»,* 

La crainte ôc l'artifice ont produit ces erreurs« 

Ah ! repoulTonSydier Keith,. ces indignes teKxeun>J 
La Vérité paroît , mes vers (ont (es organes» 
Men(bnges.con£u:rés , mais en efiet pro&nes^. 

Ne vous montrez ici que pour ctre vaincus*. 

Dépouillons le trépas de tous les attributs 
Dom la (ècrette horreur révolte. la nature} 
Qu impone que. des xm k corps Coït, la pâture i 

Ne 
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Ne voyons Jans la mort qu un tranquille fonmieil; 
A l'abri des malheurs» ùm fongc > £ais réveil ; 
£t quand même après nous une foible étincelle. 

Un atome inconftii qu'on nomme ame immoricUca 
Ranimant du trépas la froide ina(5bion, 
Pourroic braver les loix de la delbuâion ; 
Hélas ! tout eft égal pour notre cendre éteinte ; 

11 a ell aucun objet ni d'eipoir ni de crainte. 

Qu'aurois-je à redouter au fcjour éternel ? 
Quoi, le Dieu que j'adore eft un tyran cruel l 
Serois-je après ma mort Tinnocente viûime 

De rAiitcur dont je tiens ce (oufflc qui m'anime J 
£tces tendres deiirs des (cm voluptueux 2 

Sx refprit des mortels (brtit des mains des dieux J 
Se peut-il que ces dieux puniflènt leur ouvrage 

Des imperfedions qui furent fon partage î 
Non , ma raifoa répugne à de tels fentimens* 

Un pere dont le cœur eft tendre à Ces en£uis j 
Serott-il parmi nous allez dur 6c bizarre , 

Pour accabler (on fils d'un châtiment barbare , 
Si ce malheureux fruit de là fécondité 
Le cboquoit en nail&nt par (à difformité! 

Un fils dénatuté peut irriter (bn pere , 
Et (è voir écrafêr du poids de & colère ; 

Mais nous, contre les dieux que peut notre fureur I 
Kien ne peut altérer leur étemel bonheur* 

Ecarts audacieux de notre extravagance; 
f ounîczrvotts offen&r l'augufte Providence l 



Signalez , fiers gcants , votre rébellion^ 
£ncaâèz, s'il Ce peut, Oilà (ùr Pélion , 
Armez contre le del votre bras ledoutâUe j 
Vous ne iâuriez heurter ce Trône inébranlables 
iDieu vouâroit-il punir qui ne peut l'oiFenfer J 
tJn Dieu fans pnffions peut-il Ce courroucer? 
ïe connois (es bien&its, & bonté, fi démencé; ' 
Qui le dépeint barbare , eft le fcul qui loffcnfe.J 

Ah 1 cette ame , cher Keith , qu'on ne peut définir 
£t qu'après notre mort un tyran doit punir ; 
Ce nous qui n eft pas nouS| cet être chimérique 

bifyzroît aux flambeaux que porte la Phyfiquc i 
Que le peuple hébété refpede ce roman, 
Regardons d'un ceil ferme 6c Vètxe & le néant» 

y 

J'implore ton ^courss o divine Uranie! 
Accorde à ma raifon les ailes du Génie, 

Montre-moi la nature au feu de tes clartés y 
Heureux qui peut connoitre & voir tes vérités 1 

Déjà l'cxpcrience entr'ouvre la barrière ,* 
Je vois Lucrèce ôc Locke atl bout de la carrière ; 
Venez , (ùivons leurs pas 6c montrons aux humains 
Leur nature , leur être, ôc quels font leurs deilinsî 
Examinons l'eiprit depuis fon origine > 
Pendant tous tes progrès jufqu à notre mine i 
Il naît , fe développe 6c croît avec nos fens , 
Il éprouve avec eux diffcrcns changemens : 
Ainfi que notre corps , débile dans Tenfince ; 
Etourdi , plein de feu , dans notre adolefience i 
Abattu par les maux 6c fort dans la fânté, 
U baiiTe , il s'aâbiblit dm Ià caducitc^^ 



Il pcrh nous y fou defttii eft ]p mèùièi 

Mats Tamc qu'on nous dit de nature fuprcmc^ 
Quoi 1 cet ctre immortel preique 1 égal des dieux ^ 
Quicteroic-il pour nous Theureux fejour des deux? 
Daigneroit-il s*unir à ce corps peu durable ^ 
A la niacicre ingnuc, abjciftc pcrillable. 
Epier les motnens des plâiius de Vénus , 
Se tenir en vedette > animer le fistus. 
Et s'enfermer neuf mois dans le lèin de la mer6 i 
Dans un cachot obfcur prilonnier volontaire , 
Pour s'expofèr après à tous les coups du fort, 
Sou&ir le chaud ^ le froid , la douleur & la mort 2 

Voila les viiîons dont notre orgueil nous flatte^ 
Consultons fur ces faits les enfans d'Hippocrate^ 
Voyons la méchanî^ue & les jeux des reiTorts 
Qui meuvent nos écrits de même que nos corps: 

Lorsque Tafbe du jour ten^ine ùl carrière. 
Que le diicret (bmmeil ferme votre paupière» 
Que Sût alors cette ame? elle dort avec vous» 

Quand le fang en fureur agite votre pouls , 
Que par redoublement la fièvre vous dévore ^ 
Votre e^rit dérangé pendant l'accès s'ignore : 
Laîilèz (brtir le (âng par (es ruiflèaux ouverts. 
Que jfa pourpre en jets d'eau s'clancc dans les airSj 
Bientôt le mal ncft plus, votre poumon rcipire» 
£t le^rit égaré revient de fi>n délire. 

Voyez le verre en main ce dévot de Bacchus i 
Jl bégaye des mots j il ne les comprend plusî 



tJn homme évanoui perd d'abord Ca. penfce J 
Son atne en ce moment par les maux opprellee» 
Refte ain£ que le coxps dans rengourdiflemenc ^ 
Auffi-tôt qu'il revient de ce (àififlèment , 
Quand il rouvre les yeux , (on amc appcfàndc. 
Après un court trépas ell rendue a la vie ; 
Souvent un peu de ùaag qui prellè le cerveau » 
De la foible raifbn itouffe le flambeau ; 
L*cfprit a pour penfcr belbin de nos organes.' 

S*n. étoit dégagé de leurs fines membranes ; 
Comment pourroit-il voir , (èntir , toucher , ouïr ; 

Sans mémoire penfer , craindre ou ft réjouir î 
Cet atome immortel (ans matière folide. 
Privé de tous les ièns^ n'ell qu'un être fhxpide; 

Il n'eft ^u'un nom pompeux , un Êmtome idéal; 

Peut-il Ce fouvenir de notre jour natal ? 
Sait-il comment le Ciel l'unit à la matière , 
£t quelle étoit jadis ûl nature première 2 

L'ame que je reçus » cet être clair-voyant ; 
Avoit très-mal inftruit mon efptit en nailEuit » 

Je n'ri pas apporté la plus légère trace 

De ce qui fe palTa dans cet immen(c efpacc. 

Dans ces tems où mon ame a dû me précéder9 

^ur ce &it ma mémoire a droit de décider. * 

Non , mon cœur attendri n'a point donné de larmes 

A ces jours rigoureux, à ces jours pleins d'allarmes, * 
Quand dans nos champs féconds TopprelTeur des Germai**^ 
Raviflbit les moiflbns qu* avoient lèmé nos mains# 

* la {ucrre de trente aiif ^ 

Quand 



uiyiii^od by Google 



Quand de nos ennemis la fureur divifce 
Ruinoit tour-à-tour ma patrie épuifêe» 
Pilloit les habitans , âccageoit les cités } 
Que les deux rigoureux , contre nous irrites ; 
Pour comble de nos maux envoyèrent la pelle 
Qui de nos habitans emporu tout le rede > 
De {qp poiiôn mortel corrompit enfin Tair» 
£t fie de nos états un immenfè defèrt. 

Ces faits à mon cfprit font connus par Thiftoire ; 
S'il fublîftoit alors , il ctoit fàns mémoire. 
De Tavenir , cher Keith , jugeons par le paflc , 
Comme avant que je fiiflè il navoit point penfë» 
De mèmt après ma mort , quand toutes mes parties 
Par la corruption feront anéanties. 
Par un même dcftin il ne penfèra plus ; 
Non 9 rien n eft plus certain, fi>yons-en convaincus; 
Dès que nous finiflbns, notre ame eft éclipfce. 

Elle eft en tout femblable à la flamme élancée 
Qui part du bois ardent dont elle (è nourrit, 
£t dès quil tombe en cendre elle baiiîè & périt. 

Oui 9 tel eft notre fort & je vois d'un <teîl terme. 
Que le tems fugitif m'approche de mon terme j 
Craindrois-je le trépas & fes coups imprévus î 
Je &is qu'il me remet dans Tétât où je fus 
Pendant l'éternité qui précéda mon être 5 
Etois-je malheureux avant qu'on m'ait vu naitrc? 
Je me foumets aux loix de la neccfllté , 
Mes jours font pa(&gers , mon être eft limité. 
Je prévois mon trépas , âut-il que j'en murmuré? 



Ah ! mortel orgueilleux > écoute la Nature ; 
C'eft peu d*ayoir fur toi répandu £bs Êivenrs » 
Elle veut bien cncor détruire tes erreurs» 
Vaincre tes préjugés , diffiper tes chimères # 
Enfin t'initicr à Tes favans myftercs: 
» Je t'ai doimé la vie Se c'eft par non concours 
» Que (ê ferma ton corps > que s'accrurent tes jotus; 
« Tes fibres déliés , leur tiflure fubtilc , 
»> Tout a du t'annoBcer que ton être eil firagile 9 
» A des conditions tu vis quelques momens : 
» Quand je les'compoÊd de divers élémens, 
>' Je leur promis alors que la mort équitable 
» Acquitteroit un jour cet emprunt charitable > 
» Jouis de mes bienËûts , mais garde mon accord^ 
n Je t'ai donné la vie Se tu me dois ta mort ; 
»> Tu veux que mon fecours allonge ^cs aimées , 
» Redoute malheureux , les triftes dcftinées ; 
» Je vois fendre fur toi les maux ôc la douleur i 
*» Le chagrin dévorant te rongera le coBur} 
» Réduit à defirer la fin de ta catriere , 
» Ta main à tes parcns fermera la paupier* 
" A tes plus chers amis, à u poflérité î 
» Ifelé daas le «onde enta «aducitéy 

Et perdant chaque jour tes Cens Ôctz-petJhi 
»» De tes derniers neveux tu feras la rifce; 
» Eugène & Malboreugh , malgré leurs grands 'CZiploits^ 
» Ont icnti les e&ts de ces £veres lois i 
» Condé » le grand Condé Survécut i lot-tn&ne, 
» L*Augufte des François malgré fon diadème, ] 
»> Eprouva Tinfenune à la ûn de fès ans , | 
MEtvitdaBSuncombeau^poiter toiisicsen£ttis» | 

VottÀ 

I 
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Voila ce que cEroit notre mctc commune j 
Hclâs trop Tain moBSeli (btt di&ours t'importiucur^ 
Ton çorardîitte tsjnmide yUhriikyUéhli^^ 
Maïs (a figure paflè 9e tout s'cranouk ; 
Malgré tant de dangers tu dcfires la vie. 
Le bien de tes pa£ensL> leur amour t'y convies. 
Ta £0 btok pam eux na lanetttaUe <leuiit> 
Tes afiires un tens entbefemde* ton enl s. 
Ah , que de grands profctîta naoctvicndroic furpeQdxcI 
Tu n'as tien achevé, ^ue ne peut-elle attendre } 

£h I pourquoi) mal l tenr en », ne t'es-^ pekn hoèil 
Croyois-tu donc fouir de l'hnmortaKté f 

Apprends que nos defîrs nous fùivent en tout âge j 
£t que personne enfin n'acheva (on ouvrée 
Avant que d*ju»i¥ef à Son terme Êcal:! 

Ou plus tôt ou plus tasd le trépas eft é&l 
Tous les teiBS écoulés (ont effiicés âc Tétce , 

Cent ans paflés font moins que Tinflant qui va naître» 

Tout change» & cr(h^ chcrKcith , la loi de l'Univetf* 

Les fleuves orgveillleux renouvellent lés mers j 

On engraîfle l'a terre aride &is culture , 

Lorfque Tair s*cpaiflît > un zéphyre Tépure -, 

Ces globes enflammes qui parcourent les cieux 

De Talbre des iàifbns renouyelleiic les feur» 

La nature attentive Se de Qm bien avare ^ 

Fait des pertes toujours de toujours les répare* }^ 

Depuis les élémcns jufques aux végétaux. 

Tout change & reproduit quelques objets nouveaux: • 

La matière eft durable & Ce métamorphofê > 

Mais fl l'ordre runit , le tems la décoœpoft» 

Zil L» 



Le ciel pour peu de tcms nous a prctc le jour. 
Mais tout doit s'animer » tout doit avoir Ton tour; 
Soimnes-noiis malheureux fi la parque inûdelle 
Ne fila pas pour nous les jours de Fontenelle ) 
Scroit-cc donc à nous à redouter la mort ? 
A nous pauvres humains, firêles jouets du fort , 
Qui rampons dans la fiuige , & dont 1 efprit 6ivole \ 
S'il ne poflSdoît point le don de la parole > 
Seroit égal en tout à ceux dcfc animaux î 

Ah 1 voyons dans la mort la fin de tous nos mauxj 
Ennemis irrités , armez votre vengeance 1 
Le trépas me défend contre votre in&ience ; 
Grand Dieu ! votre courroux devient même impui(Guit^ 
Et votre toudrc en vain frappe mon monument > 
La mort met à vos coups un éternel obftacle. 
J*ai vû de TUnivers le merveilleux (peâade, 
Xai joui de la vie & de (es agrémens , 
£t je rends de bon gré mon corps aux élémens. 

Quoi, Céfar qui fournit fous fon bras dcfpotique 
Tout rUnivers coimu, Rome fa république! 
Quoi , Virgile lauteur des plus fiiblimes vers! 
Newton qui devitia les loix de l'Univers I 
Que dis- je î & vous auffi vertueux Marc-Aurclc , 
L'exemple des humains, mon héros , mon modèle» 
Vous avez tous fubi les arrêts du Trépas 1 
Ah 1 fi le $ort cruel ne vous épargna pas » 
Devons-nous murmurer » fi la Parque hffée y 
Vicn( du fil dç nos jours trancher la traîne ufée ? 

Qti*EST-cE que nos deftins } L'homme naît pour (bufirir > 
U élevé» il détruit, il aime | il voit moururs 

II 
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Il pleure, il le conible, il meurt enfin lui-même. 
Voila, pauvres humains , votre bonheur fiipreme! 

Nous ne quittent ici qu'un fcjour paflàgcri 
Nous vivons dans le monde ainfî qu'un étranger 
Qui jouit en chemin d*un riant payiàge. 
Et ne s'arrête point aux gites du voyage* 

Cher Keith> fiûvons les pas de nos prédéçefleutsil 

Faifbns ï notre tour place à nos fiicccffcurs ; 

Tout le monde a les fïens , Ôc nous aurons les nôtres y 

Ceux qui nous pleureront > (èront pleures par d'autres; 

Allez, lâches chrétiens , que les feux étemels 
Empêchent d'a(&uvù: vos defirs criminels ; 
Vos aufteres vertus n'en ont que l'apparence* 

Mais nous qui renonçons à toute rccompenfc-, 
Nous qui ne croyons point vos étemels tourmens> 
L'intérêt n a jamais IbuiUé nos fèntimens; 
Le bien du genre-humain, la vertu nous anime i 
L'amour (èul du devoir nous a 6it (tâx le erfme ; 
Oui, finiflons fans trouble, & mourons Cms regrets, 
Efi laifTant l'Univers comblé de nos bienfaits. . 
Ainfî l'aftre du jour au bout de & carrière. 
Répand Itir Thorifen une douce lumière $ 
Et les derniers rayons qu'il darde dans les airs , 
Sont les derniers foupirs qu'il donne à l'Univers. 
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CHANT PREMIER, 

Vous qui tiendrez un jour , Jter le iiroit At h^ance 
Le fceptre de nos rois . leur glaive & leur balance j 
Vous le fang des héros , vousl'efpoir de 1 etot* 
Jeune prince , écoutez les leçons d'un foldât , 
Qui, formé dans lés camps, nourri dans les aJlarmes, 
iVous appeUe à la gloire , & vous ioftruit aux armes. 

Ces armes , ces chevaux , ces foldats , te^ canons 
Ne foutiennent pas feuls rhonneur des nations. 
Apprenez leur ufage , & par qûelles maximes 
Ûn guerrier peut atteindre à des exploits fublimôs. 
Que ma Mufe , en ces vers , vous trace les tableaux 
De toutes les Vertus qui forment les fcéros ; 
J)e leurs talens acquis & de leur vigilance/ 
De leur valeur adive & de leur prévoyance î 
Et par quel art encore un guerrier éclairé 
De Tart même franchit le terme reflèrré. 

Maïs fie préfumez pas que, dangereux poète. 
Entonnant des combats la funefte .trompeta ^ 
Ebloui par la gloire , ivre de fon erreur, 
J 'infpire à votre auddceune aveugle fureur. 
Je ne vous ofTre point Attila pour modèle ; 
Je veux uû héros juflc, un Tite , un Marc-Aurèle, 

A 
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Un Tnjao • des humains & Texempie & rhpnneur » 
Que la Vertu couronne ainfi que la Valeui*. 

Tombent tous les lauriers du front de la Vidoire, 
Hutôt que lUnjufiice en temiiTe la gloire I 

' .0 bien&dfante Paix» de vous Génie heureux , 
Qui fur les Phifliens veillez du haut des cieux , 
Détournez de nos champs , des cites , des froniUrcs » 
.OBSfavages fanglans > «es fureurs meurtrières , 
' Ces illufires fléaux des malheureux humains I . 

• 

Si nies vceux fent reçus au temple desDeftins, 
Confentez qu'à jamais ce floriilànt empire 
ûoûte , fous votre abri, le repos qu il defire ; 
Qué, fous leuts toits heureux , les laboureurs contins 
Recueillent, pour eux feuls,les moiffons de leurs champs; 
Que > fur fon tribunal , Thémis , en aiTurance , 
Réprime TinjuAice & vange l'innocence ; 
Que nos vaiilèaux légers , fendant le fein des eaux , 
Ne craignent, d'ennemis, que les vents & les flots 5 
Que , tenant dans fes mains l'olivier U l'égide, 
HGnerve , fur le trône, à nos confeils préfide I 

Mats , fi dW ennemi l'orgueil ambitieux 

De cette hcureufe paix rompt les auguftes nœuds, ■ 
Rois , peuples , armez-vous ; & que le Ciel propice 
SoutieiMie votre caufe , & venge la Juftice* 

C'efti toi, dieu terrible, à toi , dieu des combats» 
A m'ouvrir la carrière , à conduire mes pas. 
Et .vous, charmantes foeurs, déeifes du Permeflè^ 
Gouvernez de ma voix la fauvage nidellè \ 
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^Rendez d'un vieux foldat les chants mélodieux 
Accordez ma trompette au luth harmonieux* 

J'entreprends de placdr, par une heureufe audace^ 
X>e dieu de la Viâoire au fommet du Parnailè ; 
Je veux armer vos fronts de caiques menaçans. 
Ma main ne peindra point le tranfport des amans , 
Leurs peines , leurs plaifirs , leurs larcins , leurs careilèsA 
Ni des cœurs des héros les indignes foibleflès: 
Que le chantre du Pont , dans fes douces erreurs. 
Vante le dieu charmant cjui caufa fes malheurs , 
Qu'à {es flatteurs accens les Grâces foient fenfibles; 
Je ne vous offrirai que des objets terribles ; 
Vulcain qui , fous i'Ethna , par fes brûlans travaux. 
Forge , à coups redoubles , les foudres des héros 9 * 
Ces foudres redoutés , entre des mains habiles , 
Qui tantôt font tomber les fiers remparts des villes; 
Tantôt percent les rangs dans Thorreur des combats , 
£t font» de tous les temp , le defiin des états* 

• 

Je peindrai les effets de cette arme crueOe 

Qu'inventa, dans Baïonne, une fureur nouvelle; 

Qui, du fer & du feu réunifiant TefFort , 

Aux yeux épouvantés ofie une double morté 

Au fein de la mêlée, au milieu du carnage. 
On verra des héros le tranquille courage 7 
Réparer le défbrdre ; & , prompt dans lès defiinf « 

Difpofer, ordonner, enchaîner les dedins. 

Avant que de trmter ces madères fublimes, ^ 

XI fi^ut vousi aaéter aùx premières maximes* 

A$ 
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Aînfi» quand Taigle enfeigne à fes jeunes aiglon^ 

A diriger leur vol aux champs des Aquilons , 
Couverts à peine encor d'une plume nouvelle , 
Ilol mère > en s'élevant » les pprte fur fon a31e* 

O vous, jeunes guerriers , qui ^ brûlant devaleuf ^ 
Frets à vous Hgnaler dans les champs de rhonneiir « 
Vous arrachez aux bras d'une plaintive mere ; 
Ï4'illez point vous flatter i, novices à la guerre» 
Que i^QfUs débuterez par d'immortels exploits. 
Pa(&9 , fans en rougir , par les derniers emplois. 
Durement exercés dans un travail pénible. 
Pu fuill menaçanfportez le poids terrible; 
Rendes votre corps fouple à tous les mouvemens 
Que le dieu des guerriers enfeigne à fes enfans. 
Tous fermes dans vos rangs , en Hlcnce immobiles ji 
L'ceil fixé fur le chef, à iès ordres dociles. 
Attentifs à fâ voix , s'il parle , obéiflè^. 
En mouvemens égaux , à l'inftant exercés, 
Apprener à charger voa tubés homicides, 
Avaacéa^ fièrement , à grands pas , intrépides. 
Sans flotter , fans ouvrir & fans rompre vos rangs^ 
Tirez par pelotons en obfervaqt vos temps. 
Prompts faqs inquiétude , & pleins de vigilance « 
Aux pofies , dont fur vous doit rouler la défenfe ^ 
Attendez le fignal , & marchez fans tarder. 
Qui j)e fçait obéir ne fçaura commander. 

Tel , fous L^ms de Baàt ^cerçant fon courage , 
Finck (a) de l'art des héros ^ fait TappreadHà^et 

(4 ILe lêMrinsfédwl Finçk, oQrtea 175^* 
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Des troupes , qu on raflemble en formidables corps ^ 
Les derniers des foldats compofent les relTorcs ; 
Cesrellbrts agifiàns, ces memlmes de l'armée» 
D'un mouvement commun la xendent animéeè 

* 

Ceft ainfi , pour Cbunûr aux fuperbes jets^'eaux^ 
Que Verfailles renferncie eh fes vafbes enclos « 

Qu'à Marly s'éleva cette iramenfe Machine 
Qui rend la Seine efclave & fur les airs domine» 
Cent pompes, cent reilbrts, à la fois agiflans » 
Preflènt , dans fes canaux , les flots obéiilkns : 
Jufqu a la moindre roue a fa tâche marquée : 
Qu'une foupape cède , ou foible , ou détraquée 
Xa Machine s'axréte , & tout l'ordre eft détruit, 

Ainfi, dans ces grands corps que la Gloire conduit, . 
Que tout fbit animé d'un courage docile. 
La valeur qui s'égare eft fouvent inutile. 
Des mouvemens trop prompts,tropients,tropîncertalntjj 
Font tomber l^s lauriers qu avoient cueillis vos mains. 

Aimez donc ces détails ; ils ne (ont pas (ans gloire ^ 
Ceft là le premier pas qui mené à la vidoire. 
Dans des honneurs obfcurs vous ne vieillirez pas: 
Soldat, vous apprendrez à régir des foldats. 
Bientôt , chef éclairé d'une troupe intrépide ; 
Marchant , de grade de grade , où le devoir vous guide « 
Vous verrez, fous vos loix , un bacailloa nombreux* 
Préfidez à fa marche, & gouvernez vos feux; 
Montrez-lui dans quel ordre un bataillon s'avance 
Charge» tice, secWge»& s'anéte ou s'élance. 



Digitized by Google 



• • • « m 

£es pruiSens Qer veux » tous robuftes & grands , 
Vûnquentleuts ennemis , combattant (bus trois rangs i. . 

Sur plus 4e profondeur, leurs rivaux , pleins d'audace , 
Réfiftant un moment» leur ont cédé la place^ 
I| ^ue tjfxun bataillon marche d'un pas égal i 
Qu il ne prodigue point fon tonnerre infernal ; 
Que fon front hérifle , pointant la baïonnette. 
Etonna V^pnew • le force à la retraite, 

« 

Il faûtrenouveller tos combattansaltiers: 

La Mort , aux champs de Mars , moiflbnne les guerrîcrst ' 
Four maintenir Thonneur de ces troupes auguftes, 
Choififlèz avec foin les hommes plus robuftes* 
Marsveùt que, (ans quitterleuts rangs & leurs drapeaux;j 
Ils poitent, en march^pt, les plus pcfans fardeaux. 
I^s corps moins vigoureux, vaincus 4^ laâitu4e ^ 
N'attendroient pas la 6n d'une capipagne rude. 

- l*els , au milieu des bois, les chênes fourcilleuK 
Alirontentles aflauts des vents impétueux ; 
Tandis qu'à leurs côtés , le fouffle de Borée 
Henverfe des fapins ktige te&rrée, 

Tçls font ces hommes forts , ces robuftes lion^ ^ 
pont il &ut repeupler nos hardis bataillons. 

Si , voulant acquérir une gloite certame « 

Vous afpîrez au nom de fameux capitaine , 
Des armes connoiâèz les emplois difféieos; 
A les bien manier excercez vos talens^ 
Au eombat de Lapithe , il fiiut (çavoir encore 

ynir ç«t art guerrier qu'inventa le Centaure* , 
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Apprenez à dompter fa fougue des cheraux ; 
Qu'un nouveau Peiivincl vous montre leurs défauts i - 
Qu'ils fautent les foiTés au gfé de votre audace* 
Accoutumez vos reins au poids de la cuirafle s 
Que votre front prefle ne fe plaigne jamais , 
Lorfque fur lui le cafque a fillonné fes traits ; 
La valeur, fans adreflè, eft tôt ou tard trompée; 
Excercez votre bras à manier lépée. 
Cette arme redoutable eft prompte en fès effets * 
Epouvante & détruit les ennemis dé&its ; 
Mars daigne l'approuver : H veut, dans la bataille. 
Que le fer meurtrier porte des coups de taille, 
N'employez point le feu, combattant «à cheval; 
Son vain bruit fe diffipe, 8c ne fait point de mal. 
Parez, quand il le faut, vos courfiers fur la croupe. 
Apprenez, dans les champs, à ranger votre troupe: 
Sêmz vos cjiiiaiUerss &. que votre efc^pn, 
Des autres peu diftant , garde le mémeftont^ 
Faites-vou5 enfeigner , par un guerrier habile, 
Comsne, en fes mpuvemens, ce corps devient agile; 
Comment, en un clin d'ceil, par fes converfions. 
Il prend, quitte, reprend d'autres portions ; 
Se uanfporte foudain, (è forme avec viteife; 
Dans des terreins divers manoeuvi^ avec foupleffe ; 
A Tordre de lès che6 attendf& fournis , 
Sur les ailes des vents fond fur les ennemis» 
Et de fon choc ferré les pouûè & les renverfe , 
Les pourfuk dans les champs, les force Se les difperfe* 

La Grèce la première a plante nos lauriers : 
Sparte âit le berceau , i école des guerriers i 
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Là naquirent jadis Tordre & la difcipline : 
La phalange aux Thébains a dû fon origine» 

» 

MUtiade , Cimon , fage Epaminondas , 
Vous fîtes des héros de vos moindres foldats l 
L'arc fuppléoit au nombre , ^ l'audace aguerrie 
Se lorgueii des Perfaos vengea votre patrie. 

O jour de Salamine ! ô jour de Marathon ! 
C'eft vous qui de la Grèce itenAScz le nom 1 

Regardez ce héros , ce roi de Macédoine ; 
Il donne à fes amis fes biens , fon patrimoine : 
Mais » riche en efpcrance , & fier de fes vertus , 
n fond fiir lesPerfans , il défait Darius> 

Il fubjuguc l'Afic ; & fa forte phalange 

Aflèrvit le Grani^ue » & r£uphrate • & k Gangc« 

Des bords de l'Orient , le formidable Mars 
Dans le fénat Romain porta fes étendards : 
Çe peuple de guerriers , amoureux des allarmes i 
Apprit de ce dieu même à manier les armes : 
Il combattit longtemps fes belliq^e^x voillns ^ 
A le favorifer i) força les Deftins : 
Hétrufques & Sabins , vaincus par fa vmllance ; 
• Gouvernés pai fes loix , accrurent fà puiflaucc» 
Fierc de fes exploits , Taigle des Icgioqs 
Frit un vol él^é vers d'autres régions^ 
Rome , de fes rivaux imitatrice heureu(èi;' 
Tournant contre eux leurs traits , en fut vidorlcufè* 
Ses cai^ps fiireot çb^^ ^ d'invincibles forts ; . 
Le Danutue ]m , & mnbla pour bords* 



Chakt L tt 
Rome ainH triompha du Germain , de l'Ibere , 
De ce peuple farouche habitant d'Angleterre , 
De tous les arts des Gîtes, des fins Carthaginois» 
Des défenfeurs du Pont , des grands corps des Gaulois « 
JEt de tous les états qui cooipofoient le monde* 

Mais cette difcipline » en viékoiies féconde ; 

Qui les fit arriver au point de la grandeur , 
Sous les derniers Céfars n'ctoit plus en vigueur. 
Alors les Goths, les Huns, les vagabonds Gépides^ 
Moins guerriers c^ue brigands , & de pillage avides. 
Ravagèrent l'Empire en proie à leurs fureurs. 
.Vainement le Romain chercha des défenfeuis| 
£t ce puii&ntEtat, touchant à famine , 
Regretta , mois trop tard , Tanti^ue difcipline; 

Cetart,<liû (b perdit après un long déclin; 
Sortit de fon tombeau fous le grand Charles-Qyini* 

Sous ce guerrier fameux , la Caftille aguerrie 
Fit craindre aux nations fa brave infanterie» 
L'ordre l'avoit (bumife à fa févere loi ; 
Mais fa gloire périt daus les champs de Rocroî; 

• 

Alors , d'un joog honteux rejettant Tinfolence | 
Exercé par Maurke , à venger fi>n oflèniê , 

'Apprenant à combattre , apprenant à fervir. 
Le Bauve fut hbre en fçachant pbéir.: 
£t l'exemple impolànt de ce grand capitaine 
Développa bientôt les taîîens de Turenne, 
Il apprit aux François le grand art des héros s 
Louis« ce iàgercûyfeçofidafes travaux. 
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liC Militaire alors eut fes loix & fa règle* 

Mais Lojois » dans fa cour , méconnut un jeune ai^ii 

Fils tendrement chéri de BeUone & de Macs, 

Eugène , le foutien du trône des Céfars, 

Sous ce fçavant guerrier , Dejfam » dans fon jeune âge , 

Fit de l'art des combats le dur apprentiflàge : 

Et les dieux , proteâeurs des camps Autrichiens , 

Devinrent i|vec lui les dieu^ç des f ^viûîens* 

Voilà comme , en tout tems* l'art que}e vous enfeigne 
A (outenu les rois , a maintenu leur règne. 
Et, fi la difcipline en efl le fondement , 
Si fa force foutient ce vafte bâtiment » 
Jugez de fa grandeur & de fon importance» 
On ne peut l'acquérir que par l'expcrience. 
Malheur aux apprentifs donc les fens égarés 
tVeulent faii^ s appUciuer , franchir tousles di^és I 

Tel étoit Phacton , ce jeune téméraire ; 
A lui prêter fon char il contraignit fon pere 
Sans qu'il fçut gouverner des courfiers fi fougueux 
Sans Içavoir le chemin qu'ils tenoient dans les cieux^ 

Du char de la Lumière il prit en main les rênes : 
Parcourant , égaré ^ des routes incertaines »^ 
La Foudre le frappa : du vafte champ des disc^^ 
Son corps précipité s'abîma dans les mers» 

Téméraires , craignez le fort qui vous menace; 
Fhaéton périt feul par fa funefte audace: 
Si vous guidez trop tôt le char brillant de Mars 
Songez que tout 1 ctat doit courir vos ha&rdst 
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CHANT SECOND. 

Quand fur cet univers laDlfcorde £itale 
Se déchaîne des bords de la rive infernale , 

Que (es cris furieux excitent fes ferpens , 
Qu'elle fecoue en Tair fes flambeaux dévorans , 
£t fur les toits des rois répand leurs étincelles ; 
Alors, envenimant leurs (uneftes querelles» 
La Vanité , l'Envie & l'Animolité 
Chaflènt de leurs confeils la Paix & TEquité. 
La Vengeance à leurs yeux ofte fa douce amorce i 
Et tous leurs démêles fe^idcnt par la force. 
Par fes premiers fucccs le monflre encouragé^ 
Avide encor du fang dont il eft régorgé. 
Invoque y par (es cris, le démon de la guerre, 
£t les fléaux cruels qui défolent la terre» 

Alors «'ouvrent partout les magafins de Mars; 
Les tonneres d'aîrain gamiilènt les remparts ; 
L*acier battu gémît fur la pefante enclume , 
Et Tair eft infeâé de foufixe & de bitume :] 
Ces immeniès cités, où les heureux fujets ' 
Jouiflènt des plaifirs » des arts & de la paix,' 
Sont pleines de foldats, de machines & d'armes : 
Ces guerriers raiïemblés refpirent les allarmes» 
La trompette guerrière éclate dans ks airs : 
On n'attend > pour agir, que la fin des hivers* 

La faifon des plaifîrs , où le dieu de Cy there 

Fait refpirej: Tamour à la nature enoere ^ 
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OÙ les mortels en paix fe livrent à fes feiuti 
N*offi:e qtw des dangers aux cceurs audadeux s 
Mais la Gloire a caché ces périb à leurvueè 

Dès que Tair s^adoucit ; que la neige fondue 
Tombe en flots argentés de la cime des monts; 
Et ferpente en roiflèaux à travers les vallons ; 
Que les pics émaillcs , par des fleurs différentes, 
Préfentént aux troupeaux leurs pâtures naiflkntes; 
Que les bléds verdoyans embelliilent nos ckamps $ 
Dès que Flore, aux humains , annonce le printemps} 
Ces guerriers «préparés contre des coups finilbres» 
Des vengeances des rois redoutables miniftres] « 
tVolent pour s'aflèmbler dans les champs de Thonneur s 
Et tous , pleins du defir de marquer leur valeur^ 
Quittent Tabri du toit pour la toile légère i 
Leurs voifins efiayés appréhendent la guerre i 
Et de leurs laboureurs ces champs abandonnés 
Par des bras étrangers vont être moiiTonnés* 

Vers un lieu défigné , cette troupe guerrière 
S'afiemble pour camper fous un ixonc de bandiere» 

Sitôt qu^on a choiii les liéux des campemens »' 
On voit tracer , bâtir , & croître en peu de temps 
Places , maifons , palais de cette ville immeofe; 
L'élite de fétat y tient fa rélidence* 
Le Travjûl y préfide ; il élevé ces toits , 
Sans IVide du ciment, de pierre, ni de bois: 
Tout foldat eft maçon ; cet archit^âe habile 
J^ait t tianfpone ^ refait cette cké mobile. 

\ 
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Chant I; 



Il faut beaucoup d^acquîs , de fart 3c des talens » 
Pour choifir fon terrein, & pour prendre fes camps; 
Cette utile fcience efi furtout eftimée. 

Voule2*'Vous, par vos foins, aflîirer votre armée; 
Formez-vous le coup d'œil fur des ûgnes certains ; 
Faîtes- un bon emploi des difiërens teneins. 
Ici , vous rencontrez des hauteurs efcarpées > 
Là , des vallons » des champs ou des terres coupées i 
Dans des occafions & des temps difierens » 
Ils vous ierviront tous à foutenir vos camps* 
D'eux dépend votre fort «.^uand le combat s'appiéte» 
1^ ' • ' . .• . 

Vos troupes font un corps dont vous étesla tfites 

Il faut penfer pour lui , ranimer fon effort , 
Agir quand il repofe, & veiller quand il dort. 
En vous tous ces gueniers placent leur confiance s 
Leurs delUns font commis à votre prévoyance : 
Répondez à leurs vœux par votre habileté. 
Le foldat de vous feul attend fa fureté. 
Si vous voulez tenter la Fortune incertainé ; 
Avide des combats , campez-vous dans la plaine; 
Rien n'y peut empêcher vos divers mouvemens» 
Placez » p6ur fureté , des corps fur vos devans. 
N'éloignetpas les camps des bois & des rivières , 
Couvrez de fon abri les villes nourricières. 
Il fiuit que votre corps, fur deux lignes nmgé. 
Occupe Ibn terrrin avec art ménagé , 
L'Infanterie au centre : & fur- tout , fur les ailes 
Placez de vos dragons les cohortes nouvelles.^ 
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Ceux qui par pelotons élancent le trépas « 
Font le corps de bataille , & vos courfiers fek hràs^ 
Des deux côtés, fans gêne, ils doivent les étendre i * 
Attentife aux moyens iju'ils ont pour fe défendre. ' 
Au lieu qui leur efi propre af&gnez chaquê Cdrps i 
Dans un terrein contraire ils perdent leurs efifortSé 

Cks Centaures vaîilans « dont la tourfe léger» 
Fait fous leurs pieds adroits di(paroître la terre , 
Et fouleve dans l'air des nuages poudreux , 
Ne fçauroient s'élancer dane des lieux montagneux^ 

Les terreins font égaux pour 'Votre irtfanterie» 
Montagne , défilé , bois , colline, prairie , 
EUe franchit la plaine à grands pas menaçaip»; 
Efcalade les monts & les recranthemenâ \ • - 
Elle attaque ou défend avec même avantage 
Tons les pelles divM où le combat s*engage* 

< 

Tel que dans le printemps un nuagë orageut 
Gronde & vomitfoudain« de fcs flancs ténébreux ; 
Les éclairs menaçans , & la gr^ .&Ja foudre > 
Renverfe les épies & les réduit en pouâféi *. : ^ 

Tels ces braviis guerriers « par des gerbes defeuXi» 
Tenaibnt Fennemi qui s'abbat devant eux» ' 

Si votre expérience efl déjà conibmméet 
Vous fçaurez appuyer les flancs de votre armée* . 
Un bois , une rivière^, un. village , un marab » 
Par leurs difficultés « en défendent ïàçççs 4 

Votr^ 

\ 



-ChAmtIL 17 

Votre eivaemicon&srefpeâeracesborfie^. 



Le taureau fe conHe en Tes fuperbes cornes $ 
Il terraiTe les purs, les lions , les chevaux: . 
Fièrement attentif à leius brufques aflauts. 
Il marche dans Tarene , il s'élance , il s'arrête ^ • 
il refufe ks flancs ôc préfente fa téte» 
Gravez dans votte efpris ce principe important i 
Qui cache (a foibleâè eft un guerriérprudenU 
Le héros d'Ilion , illuftre par la Fable > 
Achille, au talon près, étoit invulnérable! 
Vous rétes fans vos flancs: donnez-leur un appui» 
Ou vous pourrez , par eux , fuccomber comme lui* 

Le fort peut rèlevér vos foibles adverfàirçs. 
Si les événemens vouâ deviennent contraires » 
Si leur troupé groflst par deà fecottts liômbieux» 
Quittez des champs otti^érts les portes hafatdeux. 
Vous fupplérez au nombre ; & , par votre fcience , 
Vous choifirez des camps propres pour la défenfe. 
Dans d'épaiflês forêts, fur le fommét des mont9» 
Ou derrière un torrent placez vos bataillons» . 

• • • . 

Ce n'efi pas encor tout: qifune route inconnûc. 
Pour fortir de ce pofle , ouvre une libre iÛiie* 
Mon; mahre abfolu de tous vos mouvemens^ • 
Vous enchaînez le fort Bc les ^vénemens i 
L'ennemi, que votre art a fçu rendre immobile ^ 
Confumera £ms fruit fon audace inutile^ 

Apprenez à préfentcômmé il tiulCtfdanflrcéécàliips» 
Selon les loix de Mars , ranger les combauans» 



Soutenez par le feu Is ligne de défenfe ; 
Et de vos bataillons rempliffez la diftance 
Par vos fowlrM cf siratà y donc fcsoonpsiiiciisçsm 
Impriment Tcpcnivanee an 

Derrière ces volcans, d*oà part la flamme ardente , 
Places des cuinffietir là cohorte briUante. 
Si vos rrmnx de giôirr, animés par rtionneur , 
Percent par votre ligne, & forcent fa valeur, 
Ebranlez vos cotiriiers; que la tranchante épée 
Du ikng des ennemis anffitôt font trempée. 

Ainfi, par Fart du chef, le docile terrein 
G>ntre un dangier preiiàntprfte un lècours certain s 
Ainfi lliabileté corrige la fortune. 

Mais la prudence eft rare , & Taudace efl commune ; 
Varronfui uafoldat« féibius un. héros. 

Tel , s'âévant aux cieux , le (bmmet de r Athes 
Voit le fougueux Borée afTembler les nuages ; 
U entend à fes pieds cclater les orages. 
Son front toujours ferein, où fe brifent les vents, 
Méprife le tonacsse « & ibs bruits impmilàns. 

Tel , du haut de fi>n camp • bravant le fort contcaire^ 
Un héros, de fimg froid i voit fon fier «dverfâire 

Epuifçr contre lui fa ikivole fureur. 

Si le dieu des combats vous marque fk &veur » 
Sr do g^nle en vous briUent tes érinçeUes , 
Vous trouverez partout dçs fôrts , des citadelles » 



Chant II. 
Que les mains des monels n'ont jamais travaillés ; 
PoAes que la Nature afeuleainC taillés. 
L'ignorant voit ces fienx > mais c*eft fans les cornu 

Le fage les faifit , ce font des coups de makreé 

Ainfi «dans un lieu fort > le fier Léonidas 
Se défendit longtemps avec peu de (bldats.>r. 
Un monde de Perfans , aulH fiers qu iqhabile$« 
Se virent arrêtes au pas des Theémopyle^. 
La Grèce, par fon art, fçut confondre Xetxès^ 
Dans le rapide cours de Tes brillans fuccès. 

Ainfi » fe difputant la viâoire ^ l'empire ; 
Tranfportant les hafards d^Aufonié en Epire, 

Le héros du Sénat, l'idole des Romains, 
Du iîls d' Anchife un temps balança les Deftin<4 
Monts de Byrtachium » où Rome étoit campée j 
Vous forçâtes Céiar à telpeâer Pompée I 
Sans rifquer de combat , maître de la hauteur ^ 
Le Sénat thomphoit« Pompée étoit vainqueurs 
Mais, trop fiicileaux vmat d*une )euneflë ardente 
Lafle de ces travaux, valeureufe , impnidenté , 
Il quitta , fans raifon , Ton pofte ayantageux« 
Que Mars lui fit fentir de defttns rigoureux. 
Dans ce jour décifif , dans ce combat unique. 
Où Céfar foumit Rome au pouvoir deipotique | 

Vou$ » Mcnatuadi^ l'égal de ce Romatili 
Vous , fage défenfeur de TEmpire Bc du RUft ; 

Qui tîntes par vos camps , en fçavant Capicaipe 
La Fortune en fufpeas entre vous & Turenne i 

B a 



Mes vers oubiîroieûC-ils vos immortds exploits ? 

« 

Ah I Mais, pour les chanter, nnimefôit inavoix. 

Venez , jeunes gueiïîers , admirez la campagne 
Où Tes marches , fes camps , fauverencrAUemagne > 
Où , fe montrant tonjours dans des poftes houveâ&uic» 
Il contint les François, & brava leurs travauxtr 

Mais ne préfumez pas qu'il fe tint immobile; 
Quoiqu*un camp vous paroifle une fuperbe ville , 
Xa guerre veut fouvent d*autres pofitions. 
Il faut fur Tennemi régler fes adions , 
Le prévenir partout , occuper un pafiàge , ■ 
Marcher rapidement , (àifir fon avantage , 
Se retirer fans perte , avancer à propos , 
Et toujours Toccuper par des deiTeins nouveaux. 

Quand;parordreduchef,Ie ^euxcamp s'abandonne , 

Tous les corps fcparés » fe mettant en colonne , 
Forment, en s avançant, quatre corps diiférens, 
L*in&itterie au^centre & les courfiers aux flancs : 
Sous leurs pieds , dans les airs , 8*âevela pouiSece«r 

L'ennemi , qui de loin voit leur troupe gueniere 
En replis tortiieùx couvrir les vafteschamps^. 
Comme aux bords A&icalns ces énormes iêrpens» 
Tous armés & couverts d'une écaille brillante « 
Ace: afpcd- terrible , il frémit d'çpouvante, ^ 
Et croît voir devant lui s'avancer le Trépas» 

Quand vous marchez en ordre & prêt pour les combats^ 
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Cbaht il m 

Afin qu avec plaifir Bellone vous regarde» 
Pouffez devant Tarmée uoe forte avant-garde. 
$ Ne Tabandonnes pas , fçachei k foutenirs 
Pu Vtaami trop prompt povixoit vous ea puiur» 

Semblable à ce fanal qui précédok Moïfe , 
Ce corps vous garantie contie toute fiirpii&* * 

, Il eft plus d'un moyen pour tranfporter ks camps. 
S'il faut vous ébranlcar en tournant par vos flancs, ^ 
Qu'à la droite , ou qu'aiUeucs, le befoin vous a^eOei 

Vos deux lignes alors marchent en parallèle* 

Le fort peut quelquefois abaiflèr les vainqueurs; 
Cimié s'eft vu battu , Tureniie eut des malhrâs* 

Alors il faut çéder à ce deftin contraire. 
On peut, en reculant, tromper fon adverfaire* 
Ceft là que l'art du chef doit fe fiùre admirer » 
Si fans confufion il fçait fe tedrer. 

Son bagage efcorté part & prévient ùl perte : 
Par un corps qui lafuit fou armée eft couverte: 

Et, tandis qu'il garnit le fier fommet des monts. 
Ses guerriers raiïurcs traver(ent les vallons. 
Ce héros gagne linii» fa^s que fon noma'eaqpofii. 
Un pofie avantageux oil^ la groupe repoiè. 

Ài paflantles fasèts , 8( les monts des Germons; 
Kms négligea trop le foin de fes Romains t 
Il oublia de Tart les régies fahitures« 
Ses camps étoient peu furs , fes marches téméraires 
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n guida fes foUm en d'tflbmz défilés , 

Où par Arminius ils furent accablés* 

Frappé de leur deftin , le pacifique Augy^ 
S'écria» dans Tefifoa d*ime douleur fi jufte : 
O Varus , 6 Vanis,refid8*inoriii«i légions! 
S'il eût vu les Romains dans leurs podtions» 
U auroit plutôt dit ; Général incapable , 
Occupe les' hauteurs d'oà reaaeaû facfcablç f 

Voilà quels font de Tart les principes certains. 
De Tordre dans les camps» une m^die bien faite », 
Un pofte ayantageux, une belle retraite > 
Décident du dellin des rois & des états. 

Vous» iUuftres guerriers, guides de nos foldats « 
Apprene%»4>ar mes vers, la loi de la taâique ; 
£t , paf lèùtYhéoriè , alfefc a la pratique. 

Si vous Tôûlez patfer fous un arc triomphal , 
Campes en Fabius > marche^ comme Ànnibal* 
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CHANT TROISIEME* 

Vo u s avez parcouru les arfenaux de Mars. 
C'efl peu d'ecre enrôlé fous (è^'âers étendards» 
Ceft peu fip» d'un foMsc k cMnges*eftime , 
Si 9 suûvc de (biittcttllMMid Att&bfinc* 

Suivez-moi dans (on temple : obiêrvei:» péikàû6£ 
Ses myfteres divins de la foule ignorés, 
Iioin des fenders battus où xaiq» Je «dgsd» « 
D*un pas fage & hardi marchez m fenftiaiy* 

Voyez-vous ces chemins raboteux , reflèrrés-» 
Teints du fang des héros , d abioics e^to^rés ? 
Sur ce rocher fanglant , voyez-vous « dans Jamiç; 
De ce palais facré k fuperbe étendue? 
Son faîte eft dans TOlympc , au-ddà du Soleâ » . 
Où des Dieux immprtôls s'aiFemUe ie <x»nfeU : 
^es ËMidemens d*aisain touchent eu -noir Terme» 

Aleâon, la Difcorde , avec la Mon barbare , ^ 

Les gardes redoutés de ces lieux efirayans , 
Lancent , en vain , fur vous des regards froudroyjans*. 
La Gloire vous raiTure, & (a voix vous appelle : 
Xa Gloire ouvre le temple: avancez avec eBè. 

Je vcMs les chafles Sœwsdanrees parvis facnés-; 

lueurs utiles travaux n'y font point ignorés. 
Un compas à la main» fapperçois Uranie , 
Qui, méfiaient h l^sm» S^&formeapplatîe, •. 



Nous dépeint pçdt . pjur cnyoQs diferts^ I 
Les difimns Etats que contient rUnîve» ; 

Chaque point fur la terre a fan ordre & fa place , 
D'un facmifphere à l'autre elle a marqué la trace. 
$anpm aveq yaïAé^^ fcs dignes ^voris * 
Des novices guerrien cultivent les eiprits; 
^t leur montrent à tous , dans des cartes guerrières » 
Les pays, les cités , les monts & Içs rivières , 
Les forts que Ton doit prendre&ceux qu'on doit laiilèr, 
Les chejpins reconnus ^u un cqrps peut traverfer» 

Plus loin • c'efl: Calliope. En carefTant la Gloire , 
Des rois de des héros elle conte l'hiftoire» 
Ses jeunes auditeurs, attenti6 à fa vdx. 
S'échauffent au récit dç leurs nobles exploits: 
Et la Mufe , en traitant des matières fî hautes , 
JLeur siontie àprofiier des fucçès & des fuites* 

Voyez-vous la Morale à Tair majeftueux , 
Qui chafTe du parvis les ceeurs préfomptueux ? 
|£lle enfeigneaux guerriers, d*un ton de voix.féverr, 
Les devoirs de l'honneur , & d'un mérite auflere ; 
Condamne Tintérct & la férocité ; 
. Dans le feln des horreurs prêche l'humanité; 
"EtmnSp dans fes mains les ferpens de l'Envie , 
]Et veiit ppur l'état feul ^u'on prodige fa vie. 

Approchons-nous, ItcUpne , uq ghiive dsmsla main • 
Fait tourner fur fes gonds tette porte d'airain 

Qui cache pour jamais à tout guerrier vulgaire 
h^9 ^ê.q[^ ^ue 1^ die» rçnfen»c au f^^uaire . . 
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Chant III. 

Connus des favoris qu'il plac« à ks cotés* 

Dans le fond de ce temple, encorné de clàità. 
Sur un trône éclatant, de grandeur infinie. 
Soutenu dans les airs des ailes du Génie , 
?aroic le dieu terrible en toute fk fplendeiir. 
On voit auprès de Im Pintrépide Valeur i , ' 
Le tranquille Sang-froid , qui fans crainte s'expofe $ 
Le vigilant Travail, qui jamais ne repofe ; 
La Rufeà l'cseil malin , «jui , féconde en déoMUS^ 
Par (es déguifèmens (è fournit des fecoors ; 
Qui prend dans le befoin unç forme empruntée» 
S'échappe ^ reparoit comme un autrç Protée. 
L'Imagination aux yeux étincelans , 
Brûlant d'un feu divin qu'elle porte en fçs âançs , 
Avec rapidité conçoit^ forme , deiliae 
Mille^brillans projets que Pallas exemiue. 
Plus loin, ks yeux bûffês, & le maîntiefi difciei» 
On voit rimpénctrable & fidèle Secret. 
Son doigt myftérieux repofe fur ia bouche ; 
Ce confident de Mms fçait tout ce qui ie touche» 

Le trône eft entouré de l?iurier$ éternels 
Qu'il préfente lui-même aux demi-dieux mortels. 
A fes .vrais fiivoiis • qui» dignes d^ leur gloire. 
Aux efforts du génie ont fournis la Viôoire. 
Couronne des héros 1 c eft yous dont les iippas . 
Eotrainent les guerriers dans Tiiotieur des çoinbaty: 
Les autres paflions font par yous étouffiSes. 



Sans ce temple brillaat, décoré de trophées» 



Où Bfars règle à (on gré le fort du genre humam^ 
Placés dans Tentre-deux des colonnes d'airaia» 
On peitt des fils dn dku diftingiier le^Aatues 
Foulant les nMmrqueieiasiiiaiss ofit ^tamctieti 

Là, (ont ces deux héros, tant de fois comparés^ 
Mpntés au premier rang par différens degrés ; 
Le vainqueur des Perfans^ le vainqueur dePompée ; 
La terre de leur nom eft encore occupée» 

paroît Miltiade , Alcibiade , Cimon > 
Foui Emile, Quintus , Fabius » Scipion, 
FItts Imn • le grandHeiiri , Cundé, VUlars^Tiartmif. 
Là, Momeeueuli, de Baie, Anhdt^ Eugène, 
L'heureux Gujîave Adolphe , & le grand EUâeur. 

Là, fonant fraîchement, de la main du icùlpteur 
On voit une ftaïue â^ame de nouvellet 
Son front eft offl/bragé d'une palme i m moiteHe g 

Ceft ce fameux Saxon , le héros des François , 
QuelaMort, dans fon^lit» abbattit deiestraits* 

Venes , jeunes gttMneie^!iK)kilï«péEieiic9. 

Pard'immenfes travaux , elle acquît la icîence; 
Son front eft ombragé 4e cheveux blanchiflkns^ 
Ses «membres moitfbés ftinent >le poids 'des «ns^ 
Son corps ckatrMt, «tout ooiMit detiaffiant» 
Du Temps qui nous détruit alfrome les in pises^ ' 
Préfente à tous ks kâts , préfente à «oos les dieux» 
SOe kAnsk les^pcks de ce qu*ant vu i^ytm. 

Elle vous fera voir, dans la guerre Punique , 
Par ^leâ ^conp^Ss^itiiikttva Rjome « «a Afri^eâ 



CftANT II î. 

A Carthige effi:ayée auirant A^nibal. 
Le força de combattre en fon pgyi nataL 

Un génëral vulgaire , un moins vafte génie » 
Satisfait d^accourir aux champs de l'Aufonie» 
Peut-être eût défendu fon pays savagé : 
n eut(kuvér£taLt, mus ne l'eut pomt vengé. 



La Difcorde , en troublant la maîtreflfc du monde ^ 
Dans les divers partis en héros fut féconde» 
Voyez Smcràu , qii*on ne peut accabler , 
Avancer i propols, quelquefois reculer ; 
Afïiiré par l'appui des rochers d'Ibérie , 
Arrêter des Romains la valeur agguerrie : 
Tant un génie heurenac, qui pofléde fonaft» * 
Des deftins de k guerre ëcmeleliafiard! 
Un guerrier plus ardent , moins fage & moins habile » 
De râpreté des monts quittant le sûr afyie , 
fut cherché (èstîvauk* yn , dans famr camp nombievx $ 
Amenoiènt laFonune (c Pompée avec eux. 

Ici , le grand Condé , fils chéri de Bellone« 
De la France étonnée aiTure la couronne. 
U fidlok airêter , par des csoufii édatins , 
D*un henregac ennemi las&tcè» tmp t^i a iih nt. 
Dans ce jour déci(îrpour l'Efpagne & la France » 
L'audace du héros fit plus que la prudence. 
Un chef pins drconipeâ fie ffiCM&s entreprenant 
N'auroit point hafardé ce cbmbat imprudent ; 
L'Ëfpagnol » enhardi par ce François timide* 
Vers Paiii entpouifé iàfoitiMienpidc, 
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Yoytz du fond du Nord , où régueoc les Ifivecs ; 
Cette flotte étrangère avancer fur nos m^rs ; 
Elle porte Gujlave , & le fort de l'Empire, 
Des Germains divifés la Difcorde l'attire ; 
La Phidence le guide, & Mars eftavec lui. 
Des peuples opprimés trop dangereux appui ! 
U vient ; il elt armé contre la tyrannie 
Sont Vienne menaçoit la fiere Germanie. 
Gujlav9 s'établit fur les bords de la mer 
Ou Stralfund lui préfente un port toujours ouvert; " 
Là, foit que le Dellin protège fon audace. 
Ou que du Sort jaloux il fente la difgrace , 
Il eft (ur des fecours qu'arment (es défenfintrs 
Pour fervir f^ fortune ou venger fes malheurs, 
B marche en conquérant; le Bonheur raccompagna^ 
Il parcourt, il' délivre, il dompté TAUemagne ; 
Il remet dans leurs droits cent princes outragés» 
^ Protedeur redoutable à ceux qu'il a vangés , * * 
A (es deflèins (ècrets il bk fervir fa gloire. 
Si la Parque fatale, au (èin de la vîâoire. 
N'eût arrête fa courfe & tranché fon deftin , 
L'Empire auroit nourri deux maîtres dans fou ièin« . 

Là > regardez Eugène , & fa marche hardie 
Quand Fempire .d« Lys tencot k Lombardie. - 

Les Alpes au héros préparent le chemin ; ' 
Il les franchit, il vole,. il, délivre Turi/i. 
Marfift , tfû défepdoit une trop vafte^nceinti»» 
Vit partout fon armée à la fbitè contrainte ; 

Et, par ce feiil exploit, le rapide vainqueur 
Rend la trille JLt^Ue à (on foible Empereur^ 

* > 
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Suivez ce grand Eugène aux champs de la Ilongrie» 
I)u Danube en fa marche il longe la prairie ; 
U ailîége Belgrade 9 & voit ies Mufulmans 
A leur tour l'afliéger dans (es recranchemeas* 
Il pouflc les travaux , il reflerre la place. 
Du Viiir téméraire U méprife laudace ; 
U le laiilë avancer par un travail nouveau s 
U lui laiflè le temps de pailèrun miflèau t 
Alors, fans balancer, ce fils de Mars s'élance. 
Sur eux Tes cuiraiCers fondent en alTurance , 
Tout foit devant fès pas ; le Turc , plein de frayeur. 
Cède le champ de gloire & Belgrade au vainqueur. 

' Sortez deTElyfée, ombre illuftre & chérie; 
Quittez pour nous des cieux l'immortelle patrie. 
D'un regard paternel voyez vos defcendans ; 
De Tart qui vous fit vaincre inftruîfez vos enfans. 

Enfansdece héros, je vous donne pour maîtres. 

Non des guerriers obfcurs , mais vos propres ancêtres, 

» 

Elofieur généreux , c'eft donc vous que je vois 1 

Vos peuples fonc cncor tout pleins de vos exploits. 
C*eft à leurs cristouchans, c'eft à leur voix plaintive. 
Que , du Rhin toutfânglant abandonnait la rive , 
L'Elbe vous vit foudain voler à leur fècouis. 

L'Etat /toit en proie aux tigres , aux vautours ; 
L^ fiers ènfiuis des Goths ravageoient nos contré. 
Ils bruioient nos cités au piUage livrées; 

ÎVrangd , fier d'un fuccès qui n avoir rien coûté , 
S'endon dans fon triomphe avec récuriié 1 
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La foudre le réveille au bord du précipice: 

Un dieu vengeur paroîc, un dieu pour nous propice t. 

Venir» vok • triompher &t l'ouvrage d un jour* 

Le Suédois, conftemé par ce fubit retour , 

Surpris dans fes quartiers par le nouvel Alcidc , 

Veut en vain s'oppofer à fa courfe rapide. 

O champs de Fëhriiellin , témoins de fes hauts (airs» 

Voua viles les Suédob attac^ués & défidts« 

Tel jadis , du Très^haut excerçant la vengeance , 
Oïm peuple dans fes-camps puniflàht l'anogance» 
L'Ange exterminateur frappa les Fhiliftins. 

Tel» de plus grand encore en fes heureux deftinsi 
Guillaume i dans ce jour au-deflbs de fa gloire» 

Excerce la clémence au fein de la vidoire : 

Il pardonne à Hambourg , dont Timprudente ardeur 

Engagea le combat » féduit par la valeur ; 

B fait grâce aux capti6 » à ces bandes alderes» . . 

De TEtat défolé cruels incendiaires. '^'.1. 

Mais » s'il fçait pardonner à ceux qu'il peut punir , 

Des bords qu'ils ravageoient^ ardent à les bannir » 

D fait fiiir devant lui leur troupe épouvantée 

Vers les flots de la mer qui l'avoient apportée. 

Ses exploits font fuivis par des exploits nouveaux. 
. La Fruiie à fon fecours appelle ce héros : 
Les rigueurs de l'hiver » les flots couverts de glace^ 
Au lieu de rasrëter, fécondent fon audace; 

Et Thctis , étonnée au bruit de ces récita' , 
Voit tranfporter des camps fur fes flou endurdi» 
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Il vient ; & fon nom feul , qui répand l'épouvante 
Confond des ennemis la fureur infolente. 
n vient iUeftvamqueur, tout 6iit devant fi» pas; 
Et » fims ffléine combattie > il vioge fist Etats. 

Ce héros, qui jouit d'une gloire immortelle , 

Doit, nourriflbns de Mars, vous fervir de modèle. 
Sans ceiTe étudies» comme cet £leâeur , 
Les différens pays o& vous guide rHooneor. 
Digérer vos projets , c'eft remplir votre atteotti 
L'imagination efi: fouvent imprudente. 
Ne comptez jamais feul >&fçacliez fuppofer 
Tout ce que rennemi pourra vous oppolèr. 
Vos defleins font manques, fi, par votre prudence ^ 
Vous n'avez point pourvu pour votre fubfiftance* 

Ce roi, qui des Deftins éprouva les excès. 
N'eut point perdu le fruit de neuf ans de fuccès. 
Si , dans des champs déferts conduUânt. fon armée » 
Le Czar ne Teût battue , afifbiblie, afimée* 

Que le foudre , en (êcret renfermé dans les airs > 
Sur lennemi furpris tombe avec les éclairs* 
Toujours prêt, toujoursprompt, mai^ jamais téméraire» 
Croyez que rien n'eft&ittant qu^ilvous refteàfidret 

Et ne foyez content de vos plus beaux fuccès 
Qu'autant qu'un plein effet répond à vos projets. 

Ainfl , lorfque de Dieu la Sageflè profonde 
Du ténébreux Chaos eût arraché le Monde, 
• U trouva l'Univers par fon (buffle animé 

Coiuoimc au grand delfein qu il en avoit formé* 
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CHANT (lUATRIEME- 

Ijo R S QU*A ir Sîecle de fer , fiécle où naquit le Vke ^ 

L audace du plus fort tenoit lieu de juftice* 
Contre des fiers voifins au pillage excites « 
On entoura de murs les nadi&ntes cités. - 
Bientôt , pour aflervir des citoyens rébeles « 
Uâutorité des rois bâtit des citadelles ; 
On éleva des forts & des. remparts nouveaux ; 
Sur la cime des monts , au coniSuent des eaux % 
D'ouvrages menaçans on ceignit les fifonticrcs. ' 
Tel que , du double rang^ de fes dents carnalfieres , 
Le lion rusant préfente avec fierté 
Le terrible appareil au Maure épouvanté i 
Tel d un puifiant Etat la frontière affurée , 
Bravant des ennemis la fureur conjurée , 
RaUendt leur ardeur par fes puiflans rempatts« 

La guenc , en tous les temps , fut le premier des artsi 
Ainfi que fes progrès cet art eut fon enfance, 
La Grèce & TAufonie . afikant leur pui{Eince, 
N*avoicnt imaginé de plus ptûflans feçours 
Que l'cpaiiTeur des murs & la hauteur des tour&i 
De ces lieux élevés ils défendoient les brèches, 
En employant la fironde , où décochant des flèches^ 
Des pieires ccrafoient les foldats aflaillans* 

Lorfqu'on ferroit de près ces dé&nfeurs vaillans , 

liOrfqu^oQ 
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Lorfqu on battoît un siur par des béliers tèrtîbtes , 

•De bitume ik de poix les mafTes combuftibles 
Tomboicnt fur k machine ^ & des traits meurtriers 
Perçoient les aiTaiUans, malgré leuis boucliers* 
Souvent les généraux , laffés d'efforts flériles , 
Quitcoicnc, pleins de dépit, ces travaux inutiles* 

Je ne vous parle point de ce fiége fameux 
Qui ât périr Priam & fes fils malheureux | 
J*honore d'Ilion la poétique cendre , 
£t ces combats livrés fur les bords du Scamandie ; 
Mais ce fujet (i beau , par Virgile chanté > 
Oteroit à mes vers .leur mâle, gravité» . 

Voyez Rome occupée à prendre Syracufe* 
MatceLlus employer la valeur & la rufe 
Pour emporter ces murs à force de travaux x 
Là i voyez Atckimeie éluder fes aflâuts , 
De ia ville & des tours réparer les ruines , 
Airéter les Romains j & brûler leurs machinest 

Marfeille de fes forts jufqu'alors indomptés 

Repoufia de Céfar les afiàuts répétés : 

Laflé de ces longueurs, mais sûr de fa fortune, 

Céfar foumit Marfeille à Taide de Neptune. 

Les fiéges des Romains , tous longs & meurtriers » 

Suipendoient les deflins des plus fameux guerriers. 

Longtemps après Céfar , le démon de la liuerre 
Des mams de Jupiter arracha le tonnerre. 

Tout changea dans cet art par ces foudres nouveaux. 
L'airain vomie en l'air des globes infernaux » 

C 
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QÎù> s'ëlevam aux cî«ux par une courbe immenfé» 

Redoublent, en tombant, de poids, de véhémence^ 
Abîment les cites, s'envolent en éclats , 
£t de leur flanc crud s'élance le Trépas» 

Bientôt de fes remparts le canon homicide * 
Avec un bruit afireux &. d'un eifor rapide. 
Au même inftant que Tail peut voir partir Féciaif « 
Atteignit Fennemi d'une mafïe de fer. 
Dans les murs des cites , le boulet formidable 
Rend, à coups redoublés , la brèche praticable* 

Ces miracles de i*Art, à nos jours réfërvés. 
Par le dieu des Combats aux fiéges approuvés « 

Se font par le charbon , le foutre le ialpctre. 

Depuis que ce fecret ches: noûs s'eft feit connoître 

UInduftrie inventive , abondante en fecours , 
Défendit les cites fans élever des tours. 
Par des difficultés bien plus ingénieufes. 
On évita Tefièt de ces foudres a£5:eufes« 

Vous , célèbre l^aubân , fiivôrî du dieu Mars» 

Vous, le (ubiime auteur des modernes remparts, 
Que votre ombrée apparoifTe à nos guerriers novices. 
Montrez-leur par quels foins & par quels artifices 
Vous avez aflîiré les places des Fra n çois 
Contre les bras Germains & les canons Anglois ; 
Comment votre fçavoir, par des routes nouvelles^ 
A fçu multiplier les défenfes cruelles» 
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Ces ouvrages rafans , enterrés , protégés , 
Né font des feux lointains jamais endommagés; 
Munis dé contreforts à certaiiies diftances. 

Ils font environnes par des fofles imrrienfes : 
Les basions voiGns flanquent les baillons ; 
11$ tournent vers leur gorge en formé d orillons; 
Au milieu des foffés & devant les courtines , 
Je vois des ravelins chargés de coulevrines : 
Ces ouvrages i coupés par fa fçavante mûn i 
Par lin nouveau rempart difputent lé térrein; 
Autour de ces travaux, dans un plus vafte elpace^ 
L'enveloppe s'élève , elle couvre la place; 
Devant font des foifés $ là le chemin couvert i 
La paliflade enfin qui montre un front altier i 
Et ce glacis fanglant que détend le courage , 
Théâtre des combats i théâtre du camage» 

Que d'utiles travaux » de (êcouirs étohnans 
L'homme a tirés des Arts fournis à fes talens ! 
Qui ne diroit , à voir les remparts de. la France i 
Que tout eft ét>uifé dans Tan de la défenfe ? 

' Non , ne lé pén(èz pas. Voyez ces fouter^ein^ ; 

Tout TEnfer s'afibcie aux fureurs des humains. 
Ces glacis « fous vos pas » contiennent des abîmes; 
Le falpêcre & la flammé attendent leurs viôimes ; 
Ils partent de la terré , ils couvrent les remparts 
D'armes 4 de fang , de morts « & de membres épars. 

Malgré tant de travatix > tant de traits redoutables. 

Les places » de nos jours ; ne font point imprenables^ 

C 2 



Cet art ingénieux, ibutien des défenièurs » 

Par des fecours égaux arme les agrefî'eurs. 
L'attaque a ia méthode. Un chef expert & fage 
A travers les périls s'ouvre un libre paflàge. 
Il entoure les forts par fes guerriers nombreux. 
S'il craint des ennemis les projets hafardeux ; 
S'il craint qu'un général eotrepxeiiant» habile, 
0(lt forcer fbn canîp U fecourir la ville , 
La terre fe remue , & tous fes combattans , 
£n creufant des foffés , font leurs retranchemens» 
Ceux que Mars a doués de qualités infignes ' ' 
Dans un terrein étroit ont reflèrré leurs lignes ; 
Un folTé fans foldats ne défend pas fes bords. 
Il faut aux ennemis oppofer des efibrts , 
Et ménager déplus une forte réferve. 
Afin que l'ennemi jamais ne vous énerve , 
Munifl'ez-vous toujours de vivres abondans. 
Et méprifez.aloxs l'effort des affaillans» 

Etudiez le foible & le fort de la place , . 

Et contre elle tournez vos foins & votre audace* 
Formez votre dépôt ; avancez pas à pfis. 
Le niveau à la mûn » la règle- & le compas. 
Approchez par détours au pied des citadelles. 

Et creufez dans les champs de longues paralkles* 

L'airain vomit ûlors fon redoutable foudre ; 
Bientôt les boulevards tombent réduits en poudre: 
' Le tonnerre des forts, qui s'élançoit fur vous, 

Ëft réduit au filence refpede vos coups j 
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Dans fon chemin couvert rennemi fub afyle 
Cède aux bonds d*un boulet <|ui de côté Tenfile» 

Mais vous voilà placé fur ce glacis trompeur 
Donc les volcans cachés impriment la terreur : 
Dans ces perfides lieux fervez^vous de la fonde* 
Découvrez , éventez les mines à la ronde. 
Craignez d'un fang trop vif le tranfport imprudent ; 
Ménagez vos foldàts ; hâtez-^rous lentement. 
Terminez , avant tout , îa guerre (buteiraine. 
Que le mineur cache touille & perce avec peine; 
Que la fappe en avant , par des chemins précis» 
Vous mené en fureté fiir le pied du glacis. 
Pour ne point hafkrder l'honneur d'une brigade » 
Commandez vos aflauts près de la palliflade. 
Alors , maître abfolu de ce iâoglant terrein , 
Qu'on y mené d'abord ces tonnerres d*airain« 
Par leurs coups redoublés les murailles s'éboulent » 
Ai'aide du fappeur les boulevards s'écroulent j 
On comble les foifés à force de travaux: 
Et les albuts crupls fiiccédent aux allauts. 

Souvent dans ces combatsles guerriers pleins d'audac^ 
Pourfuivant les fuyards , ont emporté la place. 

AinG , par un efiort avec art dirigé , 
L'impétueux François» au combat engagé. 
Au pouvoir de Lou2S fit- tomber ValeBciennew 

Obfer\'ez le foldat ; il faut qu on le retienne : 
Les tigres» les lions font plus humains que lui » 
Quand il fuit furieux le foldat qui le fiiit. 

Ci 
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Si vous ne gouvernez fa cruauté mutine , 
Avide du pillage , ardent fans difcipiine» 
Porté par fes fureurs au comble des excès , 
Vous le verrez fouillé de meurtres , de forfaits, 

Tout général cruel qui pille , qui ravage , 
Qui permet Its excès . qui foufiBre le carnage , 
Eût-il même conquis les plus rafles terreins , 
Voit fes plus beaux lauriers fe flétrir dans fes mains \ 
La voix de l'univers contre lui réunie ; 
Oubliant fes exploits , niaudit fa tyrannie, 

TilU, qui combattît pour Taigle des Céfârs , ' 
De l'éclat de fon nom remplit les champs de Mars^ 
Mais un nuage fombreen obfcurcitia gloire» 
Son nom fiit effacé du temple de Mémoire. 

De Magdcbourg fanglant les lamentables voix 
£t«rnifent fa honte , & non pas fes exploits. 

Guerriers , retracez-yous cette effroyable image. 
Si ma main vous dépeint ces meurtres » ce carnage » 

Ç eft pour voiis infpirer {'horreur de ces forimts. 

On porte aux habitans des parojes de paix : 
Leur foi » par cet e(poir « fiit promptement féduite* 
Sous le trompeuse dppas d'une trêve hypocrite , 
Tillï les endormit dans les bras du repos ; 
Morphée avoit fur eux répandu (es pavots. 
Sur ce puiffant rempart qui Tavoit défendue , 
]pa g?rdp mollement fur l'herbe efl: étendue ; 
D'autres , pour leurs maifons , abandonnent leurs forts* 
Un fantomç éclatant « foiti des fombres bords , 
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De l'ofive de paix leur préfente la dge ; 

On iembrafTe > on accourt : eofin tout fe ncgiige« 

Tout dort» mais lïUI veille: il difpore Tes corps; 

II précède l'Aurore , il s'approche des forts. 

Sur ces puifTaos remparts, prives de leur défenfe; 

L'Autrichien cruel monte (kns réiiftance. 

Ah ! peuple malheureux quun fimtâme éblouit I 

La Trahifon approche, elle vient ; la Paix fuit: 

La Mort , l'aiBreufe Mort paroit dans ces tcnebres ^ 

Et couvre la cité de fes ailes fimebres. 

La Rage enfanglantée , & les fombres Fureurs , 

Des glaives infernaux vont armer les vain(jueurs« 

La Nature en frémit ; & le Qel en colère 

Fait en vain dans les airs éclater fon tonnerre* 

Rien n'arrête TdlL Les foidats e&énés, 
A la licence , au meurtre , au crime abandonnés ; 
Ardens , impétueux , frappent , pillent , égorgent. 
Du fang des citoyens ces triiles murs regorgent* 

TiZIî, tranquille & fier de lès affreux fuccès» 

Conduit leur cruauté , prcfide à leurs forfaits, 
lis forcent les maifons i ils enfoncent les temples : 
Lès moins féroces même imitent ces exemples* 
Celui qui leur réfiftc & celui qui les fuit 
Ne fçauroit éviter le fer qui les pourfuit. 
Près de fa mere en pleurs» l'enfant à la mamelle; 
EgoTgé fur fon fein , tombe & meurt avec elle t 
En défendant fon fils , le pere infortuné 
Sxpiie (aAs vangQx ee ailàiliaé ; 
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On ne wît en toqt lieu que des objets horribles. 
Ces monftrês furieux , aux plaintes inflexible». 
Dans un afyle faint , inutile en ces temps, 
Maffaçient iàns remords trois cent vieillards tremblan$« 

On dit, pour échapper au fer de ces impies. 
Que de jeunes beautés . par la honte enhardies , 
Cherchant dans le trépas un barbare fecours , 
Pans FEltç enfanglanté terminerept ieurs jours. 

- Mais quel fpea^de afteux vient s:of&ir à n^a vue ? 
Où courez-vous . cruels ? Quelle rage inconnue ! - 
Monftrcs,où portez-vous ces torçhes, cesflambeaus;) 
Vous ctçs des démons, 8ç non pas des héros, . 

Déjà fur les palais la flamme fe déploie* * ' 
Malheureufe cité , tu périç comme Troie. 

L embrafcment s'accroît, il gagne en peu de t;emps } 
Il s éieve en tous lieux d'horribles hwrlemens. 
De ceux que l'on égorge ou que le feu dévore. 
O crixpes J ô ftr^ms (jue k I^aturç abhorre. 

Tels qu'on peint de l'Enfer les tourmens & les feux j 
Ce théâtre d'horreur , ces gouffres ténébreux ^ 
Où du plus foibîe efpoir les fources font taries: 
Les malheureux humains, en proie à des Furies . 
Aux fuppKces divers à jamais condamnes , 
De flammes, de bourreaux, d'horreurs environnés 4 
Tels, & plus eiFrayans dans ces momens funeftes » 
Parurent , Ma|;dçbourg , tes déplorables rçfteç. 
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Chant IV. 411 

Plus d'habitans , de murs, de temples ni dabrîst 
. La flamme dans les aixs édairoit tes débris^ 

Et de cette cité jadis fi floiiflante. 
Que les Arts & la Paix rendirent fi brillante. 

Après Taffreux malheur ea cette nuit fouffert. 
De cette ville immenfe il reftoit ua defert» 
Où le foldat cruel , &tigué du carnage » 
S'applaudiflbît encor du meurtre & du pillage : 
£t 1 £lbe , en s'enfuyant de ces lieux dëcaAés » 
Couvrait de corps (anglaos lès bords épouvantés» 

TiUi fut-il heureux, en prenant cette ville ? 

La flamme le priva d'une conquête utile. 
Magdebourg n etoit plus qu'un<tombeau plein d'horreurj^ 
Qui, mettant au grand jour Texcès de ià fiireur » 
En lui repréfentant tant d^images fimeftes » 
Sembloi( Iç mea^&ej: des vengeances çékiles. 
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CHANT CINQUIEME, 

PALLAs,qui VOUS appelle au champdela Viâoiiea 
Qui par tous les chemins vous conduit à la Gloire, 
Qui forme des héros pour toutes les faifons , 
Vous marque par mes vers les prudentes leçons. 
Pour que dans vos quartiers, à la fin des aUarmes , 
Yous fçachiez conferver tout rhonneur <fe vos armes* 

Lorfquele froid Hiver , aux cheveux blanchiilàns ^ 
Des cavernes d'Eole a déchaîné les Vents ; 

Que le fougueux Borée, ennemi du Zéphire, 

Sur Pomone & Cércs vient ufurper l'empire ; 

Que les arbres , couverts de glaçons , *de frimats. 

Des feuilles & des frtûts ont perdu les appas ; 

Que les fleuves gelés demeurent immobiles; 

Que les troupeaux nombreux quittent les prés ftériles; 

Lors enfin que les camps > étendus fur les monts , 

Reflentent les rigueurs des rudes Aquilons ; 

Les guerriers font contraints d'abandonner leurs tentes« 

Ils fufpendent un temps leurs courfes triomphantes» 

Malgré toute Tardeur dont ifs font animés , 

Les chefs des deux partis, par THiver dcfarmés. 

De l'abri des maifons recherchent les afyles s , 

Et leuts corps féparés s'enferment dans les villes^ 

U faut que le foldat , aux travaux confacré. 
Goûte pendant Thiver un repos aifuré^ 
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Chant V, 43 

liE fatigue à la fin l'afFoiblit & répuife, 
L'art peut le garantir contre toute furprife. 
n &ut que de gros corps , tout prêts à s'ébranler» 
Contiennent l'ennemi qui voudroit vous troubler; 
Que des pofles divers la garde vigilante 
Couvre tout votre front d'une chaîne puiffiuite. 
Paflages , défilés , bois , chemins importans 
Se garniiTent d abord par des détachemens : 
Sous les ordres d'un chef» un fçavant capitaine 
Garde cette frontière , & préfide à la chaîne. 
Les agiles dragons , les rapides huflards , 
Obfervent l'ennemi , préviennent les halârds , 
L'inquiètent fans ceflè ; & leur avis fidèle 
De fa moindre démarche apporte la nouvelle. 
Par leurs foins répétés, fes defleins reconnus 
Sont foudain découverts & foudain prévenus. 

Quand , fur tous les détails qu'exige la dé&nlb , 

Vous aurez "confulté les loix de la prudence ; 
Quand vous aurez fini ces pénibles travaux , 
Vous en venez bientôt renaître de nouveaux. 
Que du froid Oriôn. l'influence févere 
Procure aux combattans une paix paflagere , 
Leur chef judicieux » loin de lefter oifif. 
Dans les bras du rcfos peut fe montrer aâif. ' 

Ceft peu dans vos quartiers d'affiirer votre armée» 
De la tenir en ordre » à la gloire animée : 
Il vous &UC remplacer ces foldats généreux 
Que la More a ravis à vos drapeaux heureux» 

• 



44 Vart w Gtf err£ ^ 

La vidoire a coûté : ces ombres immortelles 
Veulent des fuccefleurs & descœuis dignes. d'elles. 

Sans de noureaux foldats cherches un prompt (ècouis^ 

fo * 

Le vulgaire imbécille à vil prix vend fes jours. 

Ainfi que le poiflbn , de nourriture avide, 
pris par le pécheur à l'hameçon perfide: 
De même , par Tappas d'un métal fubomeur , 
On tire de fbn champ Tindigenc laboureur. 
Du roi qu'il va fervir il ignore Toutrage : 
Mais bientôt , de la troupe ou fon deitin l'engage » 
La fiere Dtfcipline&le Courage aider 
Font un brave foldat d'un payfan grolîier. 

Souvent danslaâion le nombre feu! décide: 
Votre force peut rendre un ennemi timide. 
Raflèmblez avec foin de rapides courfiersl ' 

Il faut quil foient choifis , ainfî que vos guerriers. 

Dans la fleur de leurs ans,vigoureux & dociles. 

♦ 

Préparez avec foin tous ces amas utiles 

Que Cérès à vos foins s'empreffe à préfcnter. 
L'art de vaincre eft perdu iaos l'art de fubUibr^ 

Ce camp ,* ce peuple entier à votre loi fidèle 
Par une maladie à la longue mortelle , 
Se fent , deux fois par jour , vivement afTaillir. 
S'il manque de fecoûrs, on lé voit défaillir: 
Les fils de Galién y perdrbient leur (cience. • 
Il faut, pour les guérir, maintenir l'abondance» 
Ou , fi vous négligez ces devoirs importans , 

Vous verrç^.aixiver au milieu de VQs.cainps.<, 



C H A K T V. ^ 

Du fend de (es rochers & de fen antre aride» 
Ce monfire déchai ne , la Faim pâle & livide, 
U amené avec lui les Maux contagieux , 
Le Découragement aux cris féditieux , 
l#a Foibleffe , la Peur, la Mifere effroyable, 
* Le fombre Défefpoir , la Mort inexorable. 
Et» dans ce camp défert peuplé par des mourans» 
Combattrez^vous tout (eul^ des ennemis puiflans? 
Prcvenez ce malheur ; anangez-vous d'avance ; 
Dans vos camps, par vos foins, amenez l'abondance 
Et préparez ainfi , dans lès bras du repos. 
Four vos futurs exploits des triomphes nouveaux. 

Tandis que , s'arrangeant pour la naiHànte armée 
Le chef, par fes travaux , règle fa deftinée i 
L'o£Scier généreux, tranquille en fes quartiers , 
Dans le fein de la paix joint le myrthe aux lauriers: 
Safidelle moitié , pleine d'impatience. 
Oublie entre fes bras les malheurs de Tabfence» 
-O jours! ô douxmomens par la crainte achetés I 
Après tant de foupirs que Tamour a coûtés. 
Quel plaiiir de revoir, à l'abri des allarmes. 
L'époux qui fit couler ic qui tarit ces larmes; 
D'entendre fes exploits ; de défârmer fes bras , 
Les vengeurs de leur roi , la gloire des combats; 
D'attendrir ce grand ctsur aux dangers infeniible $ 
De baifer tendrement cette bouche terrible 
Qui hâtoit des foldats le redoutable effort. 
Qui, par fes fiers accens, précipicoit la mort I 

Tandis que , fur le fein de fa fidelle amaatè « 
S'épanche du h,éros la tête triomphante , 



BémflaAt iéi exploits , joyeux de fon retour; 

On voit autour de lui les fruits de fon amour. 
L'un baife avec tranfport fes mains viâorieufesi 
Et brûle de re»B{dir ces routes épineufes 
Où les fages guerriers (ê rendent immortels ; 
L'autre ferre en fes bras les genoux paternels* 
De ces foibles eit&ns ks nams carefles 
A ce pere chéri prodiguent leurs tendreAs ; 
Ils tiennent , en jouant , dans leurs débiles mains. 
Ce £er trempé de fang, ce fer craint des humains^ 
Son cafijtte menaçant » (a terrible cBÎrafiè.; 
Bientôt des pas du pere ils vont fuivre la trace. 

Le dieu du tendre Hymen donne à ces vrais amans 
Ces biens purs parfaits « ces doux raviilemens 
Qm naiflènt de ïeSâsoiè , où le cœur participe » 
Dont Tamour réciproque eft le confiant principe i 
Agrémens inconnus i dans la âeur de leurs jours ^ 
A tous les parttfàns dés fiivoles amoursé 
Des ces chaftes tiens écartant la moUeflè , 
Ce généreux amant efl: tendre fans foiblefTc ; 
Son cœur ne connoît point la molle Volupté ; 
£t , quand le Devoir parle , il eft feul écouté. 

Dans ces chaftes plaifirs , dans cette puifiancé^ 
Compagne du devoir & de la tempérance i 

Son corps robufte & fain n'efl: jamais abbattu; 
Son amour innocent anime fa vertu. 
On le verra bientôt , plein d'une ardeur nouvelle j* 
Accourir dans^ces champs où la Gloire l'appelle. 

Avant que les hivers finiffent leurs rigueurs , 

Avant te doux retour de laiàifon d^fleuts* 
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C H A M T V. 47 
Aux poftes «Ttncés les généraux s'eMptréflênt ; 

Ils forment leurs projets ; leurs camps fe reconnoiilènc. 
Les élevés d'Euchde arpentent les terreins , 
Pour aflèinbler ks corps défignent les chemins^ 
Le chef, toujours adif, veille fiir leur ouvrage ; 
Il en donne le plan ; il en fçait l'avantage ; 
S'il penfe à l'avenir > il n'eil pas moins prudent 
A pourvoir aux befoins qu'exige le préiènt. 
La merc des Succès , la fage Méfiance , 
Dans fes travaux divers foutieut la vigilance : 
Elle vient l'éveiller au moment qu'il s'endort; 
A* fes fens fatigués donne un nouvel eflbn 
Souvent elle lui dit : Craignez votre adverfaire ; 
Fefez tout ce qu'il fait & tout ce qu'il peut &ire ; 
Ayez chez l'ennemi « dans fes camps » en tous lieux « 
Autour du général , des oreilles , des yeux 
Qui robfervent partout , qui percent fes mylleres , 
Qui fçachent fes de&ins , fes projets militaires: 
Et n'épargnez jamais, pour des avis certains « 
Ce métal corrupteur qui fcduit les humains. 
Jugez en étranger de vos plans , de vous-même: 
A vos arrangemens donnez un foin extrême. 
Croyez- vous vos quartiers en pleine sûreté ? 
Sur ces monts fondez-vous avec fécurité ? 
Croyez-vous que le corps qui tient cette rivière » 
Qui, défendant ion bord , garde votre frontière» 
N'efl: point dans le péril de Ce voir infulter ? 
Sur vos poUtions n allez point vous Hatter. 
Ces monts audacieux , dont la terrible chaîne 
Servoit de boulevard à la fierté Romaine , 



4^ U A RT D E LA Q U E R R 

Ce monts donc on craignoit le pailàge &uL 
Ne purent arrêter les progrès £AnnûfàL 
Soldat laborieux , il vainquit ces obftacles» 
L'audace des héros opère des miracles» 
Il arrive , il defcend par de nouveaux chemins . 
Etonne, attaque & bat les généreux Romains* 

Vendôme s'aniiroit fur l'appui des montagnes 
Qui bordent desLrombards les fertiles campagnes; 
Quand , fuivant des chemins inconnus jufqu aloiy, 
Eugène de TAdige ofa franchir les bords ; 
Et » non moins vigilant que hardi capitaine, * 
Brifale joug honteux q^u'au Pô donna la Seine* 

Remarquez ces torrens : dans ces triftes faifbns» 
Lie froid les a changés en des ponts de glaçons. 
L'ennemi, quelque jour plein d'une noble audace. 
Pour forcer vos quartiers, en franchira lefpace : 
Alors furpris ^ confias , féparé , concerné , 
Malgré vous dans la (tûte avec honte entraîné « 
Un fcul moment , fatal à vous , à votre armée. 
Ravira vos fuccès & votre renommée* 

r 

Rien de plus dangereux qu'un quartier enlevé. 
Ce n*eft point pour le mal qui vous eft arrive : 
Mais votre troupe alors , interdite &'rébelle 
Perd fon refpeâ pour vous , fa confiance en elle ; 
L'abattement fuccede au defîr des combats; 
Tout eft découragé , le chef & les foldats. ^ 
Cet échec après foi traîne de longues fuites ; 
Et Fenaenii vous perd^ s'il hâte fss pourfuites. 

BournonvilU 
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Bournonville battu , mais fier dé fes renforts ^ 
.t)u Rhin.majeftueiix paflk les larges bôr<lf : 
Devant Itù > les François ^ fôus les loix de Turehné^ 
Craignoient, en reculant, les monts de la Lorrainei 
Sans confuker Ion art ^ fans craindre les revers * 
Le Génnam fe fépdte avant les froids hivers s 
II divile fon dôrps ; il cdiltoiiiie eii Alface % 
Il hâte pâr fes mains le fort qui le menace* 
Tandis qu'il eft flatté par la fécurité , ' 
Quc^ l'aigle des Céfàrs s*endort en fûreti ^ 
Turehm fe ràflèmblè au révers des montagnes; 
Il les paflè , il paroît» il fond dans les campagnes^ 
Tombe fur BourncnvïUt^ tnleve fès qùaitiersi 
Dé les foldats cpar» il &it des prifbaniers | 
Et force le Germain, par cette rude épreuve, 
A paifer» en courant » vers l'autre bord du flêuvè» 

L'hiver peui^ procurer de rapide^ fuccèti 

La faifon du repos peut hâter vos progrèsi 

Qu'ademblé par T Audace & parla Vigilantéi 

Vers deèt corps féparësuh coipâ'nbmbrëux s'avaùcè | 

Dès qu'il les a furpris , renfiémi confondu 

Le rend viâorieux fans avoir combattti. 

Que la rapidité fe joigne à la conduite ^ 

DiiEpez Tenhemi , précipites ik fiiitet 

Nos feftes vous diront qu'en tous lieux , eu Cous temps^ 

Le Deilin féconda les chefs eucreprenans» 

¥el parut aux Saxons cè êoiiqtiérant fvi^iàci 
Qui couvroit Stanijlas de fa puiffante égide. 

fi 
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Lorfilue ^ s'abandonnant à fes tendres defirt, 
AugvftB de Vénus partageoft les plaifirs 

Avec le tendre cœur de la jeune maltrcfle. 

Se couronnant de pampre, & rempli d'allé^eilè » 

OubltQÎc ion devoir , la Pologne & fon camp 

L'Alex I dre du Nord raflaillit à l'inftant ; 

Des fêtes de Bacchus il trouble les myfteres* 

Les Bacchantes > l'Amour » Ic^ guerriers mercenaires» 

Tout foît devarit (es pas ; & le Saxon ckaiTé 

Confent Abdolonyme au uône foit placé» 

Telle , des régions où gronde le tonnerre. 
Quand l'aigle dans fpn vol apperçoit fur la terre 
Des montagnes , des bois , les jeunes habitans , 

Sans craindre de dangers , dans la campagne errans > 

Elle tombe fur eux , jette des cris de joie , 

£t dans fon nid iangiant elle empoite la proie* 

* AffiûredePimchefi 
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CHANT SIXIEME' 

Lfi dieu de Ja Viâoire a daigné , par ma Yoiz« 
Enfeigner de fon art les rigoureufes loix. 

Du métier des héros on a vu l'origine , 

Le choix des campe mens , Tordre» la difcipline^ 

Comment un chef habile affure fes 'quartiers • 

Et brife les remparts fous fes coups meurtriers. 

Par de plus grands objets terminons cet ouvrage. 

Des bauilles traçons la redoutable image; 

Montrons» Itu: cette mer fi prompte à s'irriter; 

Les dangers, les écueils, Tart de les éviter. 

Je vous guide au combat , troupe iiiulbre & guemere«, 

Voilà ce champ fameux ; voilà cette carrière 

Où tant de généraux ont trop tôt fuccombé , 
Où GuUlamne bronchoit , où Marfin eft tombé , 
Où d'autres eflbufflës , (ans force , fans rellburce » 

N'atteignirent jamais le terme de leur courfe. 

Là s'abbattit Pmpéc ; ici finit Pyrrhus i 
Là périt Amubal » Mitkridate , Craffm. 

Des vertiges fanglans de leurs fimeftes pertes , 
De leurs triftes débris les plaines font couvertes» 

Mais dans ces mêmes champs, courant avec plus d*arc^ 
On a vu triompher Alexandre , Céfar , 
L'impétueux Condé, le fublime Turennc^ 
Cuftayf > iMxmhurg . FiUori, Mmrke » Eugèn9% - 

Da 
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O vous» jeunes guerriers, touchés de leurs hauts faits» 
Craignez de votre ardeur les tran^rts îndifcrets* * 
Dans lé nombre d'amans qui courdfent la Gloire, 

Très-peu font couronnés des mains de la Viâoire. 
Tel à fes grands exploits en joignit de nouveaux » 
(^ui perdit en un jour k fruit de fes travaux* 

Tel parut le vengeur de la funede Troie* 
Contre cent toix ligués fa valeur fe déploie, 
Dimede eft vaincu , les Grecs font accablés , 

Jljax fuit en courroux , fes vaifleaux font brûlés } 
Patrocle excite en vain fon courage inutile ; 
Heâar à ce héros prend les armes d'Achilleé 
Mais le Troyen fuccombc après tant de bonheur i 
Dans le fils de Pelée il trouve fon vainqueur. 
Du fier rival du Czar voyez la deftinée » 
Favorable neuf ans» neuf ans infortunée» 

Si d'auili grands héros , dans les combat^ expeics , 
Ont terni leurs exploits par de.honteux revers ; 
S'ils (ont enfin tombés au fond des précipices , 

Qu'ofez-vous erpérer,dans l'art de Mars novices. 
Dans nos camps, par Bellone , à peine encor fevrés^ 
Sur les dévoila d'un chef foiblement éclairés ? 

Mais,malgré mes confeils, dans votre ardeur première» 
Comme un côurfier fougueux lâché dans la carrière « 
Vous brûlez de courir & de vous (ignaler. 

Craignez, un fol orgueil ^ui peut vous aveugler \ . 
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C H A N T V I. 
Craignes votre amour«propre & fes douces affiorces« 
Eprouvez» avant tout» vos talens & vos forces ; 
Et ne prenez jamais des vceux ambitieux 
Pour 1 efibn du Génie en vous vidlorieux. 

En vain poiTédez-yous la force d'ua athlète ; 

Qui dans Londres combat au bruit de la trompette i 
Admiré par la peuple » applaudi par des fots» . 
£t de Tes bras nerveux terraflant fes rivaux s 
Quand vous reflembleriez à ces fils de la Terre ; 
A ces rivaux des Dieux , qui leur firent la guerre». 
Qui, pour braver TOlympe en leur rébellion» 
Soulevèrent VOffa. fur le mont Pelion ; 
Quand du dieu des Combats vous auriez le courage» 
Ne vous attendez point à gagner mon fuf&age^ 
Taille , fofiCQ» valeur » tout eft infuffiiantf 

Minerve exige plus du général prudent» 

II faut que fon efprit , guidé parlaSageilè , 
Soit vif fans s'égarer »& prudent fans folbleflè : 
Qu'il agiilèà propos : que »makre des foldats» 
n les fàilè mouvoir dans l'horreur des combats ; 
Au défordre , à l'inftant , qu'il porte un prompt remède » 
Et ranime le corps qui s'épuife , ou qui cède : 
Quen guerrier prévoyant» il prépaire deloin 
Tous les fecours divers dont l'armée a hefoin : 
Qu'en reflburces fécond , toujours infatigable^ 
Far Cà Ërnte jamais le Deftin ne Taccable* 

Formez-vous donc Tefprlt , furtout le jugement; 
Attendez tout de vous » rien de révénement. 
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Soyez lent au confeil ; c'eft là qu'on délibère: 
Mais , lorfqu il &ut agir , paroiilèz témàtaiie ; 
£t n'eogftgez jamais» fans de fortes laifbns , 
Ces combats où la Mort fait d'aâîeules moiflbns. 

Les forces de TEtat font en rocre puiflânee : 
Des foldats généreux vous guidez la vaillance. 
Prompts pour exécuter l'ordre dugénéral , • 
Ils volent au danger dès le premier %QaI, 
Des que vous commandez , leur cobone aguerrie 
Fond for vosennemis , comme un tigre en furie * 
Tombe fur le lion > lui déchire le flanc , 
Le teiraffe » l'abhat, s'abreuve de ion (ang. 

Le Iendemain,grand Dieu ! fur ces champs de batailles 
Regardez ces mourans, ces triftes funeraèlless 
Et . parmi ces ruifleaux du fang des ennemis , 
Voyez couler le fang de vos meilleurs amis. 
Voyez , dans le tombeau, ces guerriers magnanimes , 
De votre ambition malheureofes vi6times ; 
Leuis^parens ^Ibrés , leurs ^ufes èo deuîî , 
Qui , dans votre triomphe , abhorrent votre orgueil. ' ' 
Ah î plutôt que fouiller vos mains de tant de crimes. 
Plutôt que vous parer d'honneurs illégitimes » 
Périflènt à jamais les cruels monumens 
Moins dûs à vos exploits qu'à vos égaremens f 
Qui voudroit , à ce prix > gagner la Renommée ? 

En père btenfaifant , conduifez votre armée. • • 

Dans vos moindres foldats croyez voirvos enfaqss 
Bs aiment leurs pafteurs » &:non pas leurs tyrans. 



Chant VI. 

Xeurs jours font à l'Etat , leur bonheur cjft le aôtce* ' 

Avare de leur fang , (kcFifiez le votre 

Tant que Mars le permet > il &iit les ménager. 

Quand le bien de l'Etat les appelle au danger ; 

Lorfqu'entre vos drapeaux & ceux de ladverfaire, 

Il faut fçavQÎr fixer le deftin de> la guerre ; 

Alors , fans balancer, fans chercher de détours, 
. Difpofez , attaquez , & prodiguez leurs jours. 
^ C efl: là qu'ils feront voir leur ardeur valeureufe . 

£t qu ils fçauront péri; d'une oiprt généreufe. 

Un fage général , dont Bjellone eft l'appui , 
Combat <}uand il le &ut , & jamaS malgré lui. 
Rempli de prévoyance , & fur de fâ cohorte , 

Il pare tous les coups que l'ennemi lui porte* 
S'il penfe en général , il s'expofe.ea.foldat ; 
Jjoin de le recevoir , il dopne le^coii\bat* 
Le (brt des a(Iàillan$ eft toujours &vorable. 
L'effort du fier bélier , par Ton choc redoutable , 
S'ouvre un libre paffage , & renverfe les tours 
P'où Fafliégé , tremblant , croit défendre fes jours: 
Le mur , lon^ten^s battu, cède i^u poids. <jqi l'enfoncçî. 

Attaquez-donç toujours. ; Bellonç vous annonce 
Des deftins fortunés , des exploits éçlatans , 

Tandis que vos gjLxerrierç feront les afTaillans. 

Si , malgré tous vos fokis , la, Fortune légère 
Pafle de vos drapeaux à ceux de l'adverfaite , 

Oppofez aux revers un front toujours ferein ; 
Par votre ha|^iIeté,.corngez.ie'Dôilin;i 

Si 
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Des guefriers abattus ranimez le courage : 

Montrez-vou-î ferme & grand , tant que dure Xqx^^^ 

Comme une fombre nuit» par fon obfcurité ^ 

Des feux du firmainent rdeye la clarté; 

De même tos malheurs , autant que la viâoîre ^ 

Par votre fermeté yous couvriront de gloire. 

Ne dcfefpérez point : fur des fecours de l'Art ^ 

l^aSagefle toujours triomphe du t^afard. 

Si 'ViUofs (ht forcé de fe battre en retraite , 

Denain de Malplaquct effaça la défaite. 

Souvent un feul moment repare un long malheur % 

Pe vainttt ^u'il étojf , Viliars devint vainqueur, 

On gagne les combats de diverfes manières : 

Ceux connus fous le nom d'affaires régulières, 
Yqus o&ent des deux p^ts des eâorts généraux* 

Des poftes retranchés , des hau|eurs> des ruiflbav^^ 
P^afFaîres de détails font les fanglans théâtres : 
Le terrein bien choid les rend opiniâtres. - - 

Voyez-vpus dans ces champs, en bon ordre ^ avançes 
Çes deux corps au combat tout prêts à s'élancer ? 
I4eur front , qui s'élargit , ^'étend & fe déploie. 
L'un , dans l'inftant formé , va fondre fur fa proie. 
Ces efcadrons ferrés , d'un cours impétueux » 
Volent à l'ennemi , qui s*en(tiit devant eux. 
pans cj'épais tourbillons de fondre &: de pouflîere^ 
Oï\ voit briller de loin. la lame qieuruiere, 
|te preilçnt les fiiyards par leurs coups diffipés ; 
Sb &?.S Ç^!?^^^^ IÇ^s glaives font trempés. 
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Ici , rinfrnterie , ayant perdu (es ^es , 

Redoute des vainqueurs les attaques cruelles^ 
Cent tonnerres d'airain élancent le trépas : 
Les corps viôorienx s'avancent à grands pas« 
Sur leur front menaçant brille la baïoiuiettç. 
L'ennemi conflerné médiç^faretr^te. 
Des bataillons altiers Tattaquent par le flanc ; 
n craint , il cède , il dût , la terre boit (on fang. 
Des tubes meurtriers par la poudre enflammée. 
Ils lancent le trépas fur la troupe allarsiée 
Qui s'enfuit dans les champs en pelotons épars » 
{Sans ordre , fans confeil , fans chef, fans étendards. 

Loin de calmer la peur qu'aux vaincus il infpire. 
Loin de faire un pont d'or au chef qiri fe retire , 
Le pard triomphant faifit roccafîon ; 
n pourHut chaudement le gain de i'aâion : 
Il veut en ce jour même achever fbn ouvrage, 

Ainfi le grand Eugène ,1 ce fameux village * 
Où Tallard & Marfin s'étqiçnt très-pial pofté?. 
D'un effqrt général donna de tous côtés. 
D enfonça leur centre , il coupa leur année ; 
Bleinheim vit des François l'audace défarmce. 
Quel nombre de captifs fur ce fanglant terrein ! 
L'ennemi des Çéiàrs fuit jufqu'au bord du Rhin. 

Ainfi > près d' Almanza , quand les lys triomphèrent , 

Que les lions Bretons ï leurs ellbrts cédèrent s 
Au trône de Caftille , au trône d'Arragon, 
Barmicky par fes exploits > plaça l'heureux 3ourbon, 
t Ppéflck. ^ 
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Void d'autres combats. Là , fur cette coUioe, 
]>ont le fommet au long fur la plaine domine. 

Voyez-vous étendus ces bataillons altiers ? 
La pou/Here de loin s'élève dans les airs. 
L'ennemi marche, il vient , il fè forme , il fe range : 
Il place fur un front fa puiflante phalange. 
Son cerrein fe retufe aux efforts des courCers ; 
Derrière fà bataille il met fes ciûraffiers* 
Le chef s^avance feul ; il doit toutreconnoître* 
Il peut vaincre en un jour, par un coup d'ceil de maître , 
S'il fait des lieux» des tems , un choix prémédité. 
S'il prend fon ennemi par fon foible côté. 
De (a droite s'avance un corps d'in&nterie ; 
Elle franchit les ndonts malgré l'artillerie. 
Dans fon pofte , attaqué , lenverfé , confondu , 
L'ennemi fe débande & s'en&it éperdu. 
Le défordre eft par-tout , le vainqueur en profite t 
Les cuiçailieis oiiifs volent à la pourfuite. 

Ainfi le grand C<mU fut vainqueur à Fribourg : 

Ainfi devant le Roi , dans un aufli grand jour , 
On vit près de Laufeldt le valeureux Maurice ^ 
fin offirant à Pluton le (anglant facrifice 
Des Bretons , des Germains , des Bataves fuyards, 
$Ur le haut de leurs monts plante;: (es étendards» 

Tel eft <fo nos combat» l'ingénieux (yftéroe. 

Tous les camps retranches font attaques de même. 
Souvent leurs boulevards . (ans prudence tracés » 
Ont de foibles appuis » ou de mauvais fo0es« 
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JÀ moitié des foldats dent des lieux inutiles: 
CI0U& à leur tcrrein , ib reftenc immobiles » 

Tandis que rcnnemi fait manœuvrer fes corps , 
£t peut , en liberté » diriger fes efforts. 

Rien n^arrëte xm héros , quand Bellone le guide. 

Si , dans un camp choifi , fon ennemi timide , 
Des maux qu il a foufferts encore épouvanté. 
Craint l'effort dangereux du bras qui l'a dompté» 
Et fe fait du terrein un invincible afyle ; 
Ce héros le contraint, par fa manœuvre habile » 
A donner des combats qu'il avoic évités. 
Il marche à ce deflêin vers les grandes cît^. 
Il donne à l'ennemi plus d'une jaloiifie : 
Il fe prépare , il feint, il tourne , il fe replie; 
n parok menacer trois villes à la fois : 
Elles font dans Tattente , & craignent toutes trois. 
Tandis qu'en tous les cœurs la terreur eft femée. 
De fon tnfte adverlâire ilaffame l'armée. 
Des lieux qui Tont nourri il coupe les (êcours , 
Et le force au combat pour prolonger fes jours. 
U &ut vaincre ou périr â il n'efl; plus de retraite. 

Le &n ne quitte point la biche qui l'allaite : 

Un chef rifquera tout, plutôt qu'abandonner 
Ses dépôts abondans qu'il voit environner, 

Lorfque , pour fe fouftraire à votre diligence , 
Votre ennemi d'un Fleuve implore TadifUnce» 
Et croit vous arrêter par lès rapides flots , 
Imitez ^AanBal le plan & les travaux. 
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Du Rhône les Romains occupoient le rivage ; • 
H feint, marche plus bas , & fe fraye un p^ilàge* - 
U fçaic joindre la nife avec Taâivité , 
Et trompe le conful , qui le croit arrêté. 

Soutien de n^es rivatiix > digne appui de la Reine , 

CA4r{ei,d*i|n ennemi »fQurd aux cris de la Haine, - 

Reçois rhommage pur , rhommage mérité; 

Je le dois à ton nom s comme à la Vérité, 

Ces flots iht)e{lueux , cette rivière immenfe 
Qui fcpaie à jamais TEmpire de la France ; 
Les ennemis nombreux qui défendoient fes bords , 
S'oppoferent en vam à tes nobles efforts^ 
Qu'attendez-vous , guerriers, d'un fage capitaine ? • 
Rhin , ennemi > dangers , rien n'arrête Lorraàu^ • 
Chariot en quatre corps fêpare fes foldats 
A Fendroit où Coîgny ne s'y préparoit pas. 
Son pont, confirait fondain , féconde fon audace i 
U furprend les François^ il pénètre en AUâce. 

Oublirois- je , L o u i s , le grand jour de Tholus ; ' 
Ces Bataves poftés , attaqués & vaincus ; 
Tes guerriers dans le Rhin , fous tes yeux « à la nage» 
Gagner, en combattant » Tautre bord du rivage ^ 

C'eft à de tels exploits que Mars daigne applaudir ; 
Un noble eathoufiafine y peut feiU réuffir, 

« 

Si votre cœur afpire à la fublime Gloire , 
3çachea; vamcfe , & fi^rtout ufer de la viâpircr^ 
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Le plus grand des Romains i par fes fuccis divets» 

Le jour qu'à fon pouvoir il fournit l'Univers , 
Sauva fes ennemis dans les champs de Pharfale* 

Voyez à Fontcnoy Louis , dont l'ame égale , 
Douce dans fes fuccès , foulage les vaincus ; 
C'eft un dieu bien^ant donc ils font fecourus. 
Us baifent en pleurant la main qui les déiârme t 
Sa valeur les fournit , fa clémence les charme. 
Dans le fein des fureurs la bonté trouve lieu. 
Si vaincre eft d*un héros , pardonner eft d'un dieu 1 

Suivez , jeunes guerriers , ces illuftres modèles 3 
Alors la Renommée , en étendant fes ailes» 
Mêlant à fes récits voa noms & vos combats , 
Portera votre gloire aux plus lointains climats. 

A ce bruit , la Vertu , du haut de TEmpirée « 
Retrouvant des héros dignes du tems d' Aftrée , 

Retrouvant des guerriers remplis d humanité > 
Viendra pour vous guider à l'Immortalité* 

Dans ce temple facré , b&ti pour Tlnnocence « 

Les vertus des mortels trouvent leur récompenfe. 
Là , font tous les efprits dont les fçavans travaux 
Enrichirént l'Etat » trouvant des arts nouveaux* 
Là , font tous les bons rois , les magiftrats auguftes , 
Xrès-peu de con^uérans,mais tous les guerriers juftes* 

Si vous preifez un jour un vôl G généreux i 
Si vous vous élevez juf^u au iiute des cieux. 
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Souvenez-vous au moins <}u'une Mufe guenîeie 
Vous ouvnuit des héros la fiuneufe carrière » 

Excitant vos travaux du gefte & de la voix » 
Par Tappas des venus a hâté vos exploits* 



FIN. 



